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Nous n'aurions sans doute pas songe a mettre en ligne cette naive bluette s'il ne s'etait trouve un 
juge de Limoges, un de ces rhadamante de province, aussi borne qu'un nain de jardin, nomme Francois 
Casassus-Buihle, qui, dans une desinvolte de matamore, a, le 7 octobre 2005, condamne l'auteur de ces 
pages, un Gilbert Theil, a six mois de prison ferme, plus 40.000 euros d'amendes, pour deviance de la 
pensee. Alors, a la face de ce juge imbecile, nous jetons ce livre pour qu'il soit lu par l'immense jury des 
honnetes gens. Que le juge de Limoge, condamne par acclamation, retourne a ses enfers et a leur neant ! 

Ce livre n'a jamais ete mis en vente et il n'a circule que dans un cercle tres restreint. Nous n'avons 
pas cru bon de demander a l'auteur la permission de le mettre a la disposition des internautes puisque la 
loi francaise, dite Gayssot, du nom d'un stalinien attarde, ne lui permet pas de consentir. 
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En memoire des 9000 civils allemands (dont quatre mille 
enfants) innocents, assassines en Mer Baltique le 30 
Janvier 1945 pour le seul fait d'etre allemands, ans le 
torpillage du Wilhelm-Gustloffpax l'Armee Rouge. 
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PREFACE 



Le revisionnisme historique a ete la grande aventure intellectuelle de la fin du 
XX e siecle. A l'aube du XXI e siecle, l'aventure se poursuit, tout aussi perilleuse. 

Mais que sait-on des revisionnistes ? De quelle etoffe sont-ils faits ces insoumis 
qui, en France ou a l'etranger, persistent a braver les lois ecrites et non ecrites ? On les 
traque, on les cloue au pilori et il arrive qu'on brule leurs livres. Dans les medias, on les 
accable d'outrages et on ne les autorise pas a presenter leurs arguments ou leur defense. 

Peu a peu, ces rebelles, ces refractaires, ces refuzniks se voient contraints a la 
clandestinite, y compris sur Internet ou ils sont depuis peu pourchasses. 

Des lors, comment le grand public les connaitrait-il ? 

A cette question le cas de Gilbert Dubreuil offre un element de reponse. 

Ne en 1940, Gilbert Dubreuil fait en province de solides etudes. II se forge meme 
la reputation d'un surdoue des sciences et des lettres. II voit s'ouvrir devant lui un avenir 
prometteur. 

Toutefois, entre 13 et 22 ans, des evenements tragiques sont venus marquer de 
leur sombre empreinte l'existence de l'adolescent et du jeune homme. Tardivement, on 
lui a revele qu'en avril 1944 son pere avait ete tue dans des circonstances obscures soit 
par des Georgiens sous uniforme allemand, soit par des miliciens francais ; ce pere 
ingenieur de son metier, avait ete trouve en possession d'une arme. Deja, lors de la 
premiere guerre mondiale, le pere de ce pere avait, en 1916, trouve une mort tragique au 
Tonkin ; il formait sur place des tirailleurs tonkinois pour les envoyer en France « tuer 
du Boche » dans le cadre de la Revanche. D'autres deuils frappent une famille qui 
semble comme marquee par le destin. La reaction du jeune homme est inattendue. Au 
lieu d'incriminer, comme le veut une certaine imagerie conventionnelle, les « Huns » ou 
les « Nazis » pour leur responsabilite supposee dans le declenchement des deux guerres 
mondiales, il va s'interroger sur le mystere historique qui fait que, de 1870 a 1945, en 
l'espace de trois generations, Allemands et Francais se soient ainsi entretues. 

En tant que Francais, c'est aux Fran§ais qu'il pose ses questions sur le sujet. 
Orphelin d'un pere qui, lui-meme, etait pupille de la Nation, il demande : « Qui, en 
France, a bien pu vouloir cela ? » ou encore : « Pourquoi a-t-on envoye a la mort tant de 
Francais pour tuer des Allemands? » (A l'inverse, un jeune Allemand pourrait poser a 
ses compatriotes des questions equivalentes sauf que, dans le cas de la deuxieme guerre 
mondiale, aucun Allemand, y compris Adolf Hitler, n'avait souhaite une guerre contre la 
France puisque c'est la France qui a cru devoir entrer en guerre contre lui). 
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Chez le jeune Gilbert d'autres questions s'ensuivent et notamment celle-ci : 
« Pourquoi, apres l'armistice du 8 mai 1945, a-t-il fallu deshonorer les Allemands ? » 
On peut, en effet, se demander de quel droit les bouchers du camp des vainqueurs ont 
juge et condamne les vaincus dans un pays qu'ils avaient reduit en cendres et dont des 
millions d'habitants, a l'Est, etaient contraints a une affreuse deportation, dans des 
circonstances bien pires que celles qu'avaient connues les juifs. 

En matiere de cynisme et de pharisaisme, on ne fait pas mieux que le proces de 
Nuremberg (1945-1946). Le vainqueur y juge le vaincu. Sa loi est retroactive. II institue 
la responsabilite collective. II n'est « pas lie par les regies techniques relatives a 
l'administration des preuves ». II n'exige pas que « soit rapportee la preuve de faits de 
notoriete publique » (sic). Les yeux fermes, il accorde valeur de preuve authentique a 
des milliers de rapports rediges par des « commissions de crimes de guerre » francaises, 
britanniques, americaines, sovietiques, yougoslaves, polonaises, tchecoslovaques,... et 
c'est ainsi, pour ne prendre qu'un exemple, que les rapports de la police politique 
sovietique acquierent valeur de « preuves authentiques » et ne peuvent etre l'objet de 
contestation. D'ailleurs, quasiment rien ne peut etre conteste en matiere d'accusation des 
lors que l'accuse appartient a une organisation « criminelle » ; tout au plus, l'individu 
relevant d'une telle organisation aura-t-il l'autorisation de plaider que, personnellement, 
il n'a joue aucun role dans ce crime. C'est ce qui explique que, de 1945 a nos jours, on a 
vu tant d' Allemands ou tant de « collabos » a la fois accepter ou paraitre accepter 
l'existence du crime et contester une participation personnelle a ce crime. II n'y avait - et 
il n'y a - la aucune hypocrisie ni aucune lachete de la part des accuses mais la simple 
soumission forcee a l'article 10 du Statut du tribunal militaire international. On n'avait 
pas - et on n'a pas - le droit de contester l'existence et le fonctionnement de chambres a 
gaz homicides a Auschwitz mais on avait - et on a - le droit de dire : « Personnellement, 
je n'en ai pas vu ou je n'ai participe a aucun gazage ». Tous les avocats des accuses ont 
du suivre cette calamiteuse ligne de defense. Comme dans les proces de sorcellerie, il 
leur a fallu cautionner l'existence du Malin, la realite des sabbats, la veracite de toutes 
sortes d'horreurs sataniques tout en cherchant a faire croire que leurs clients, pourtant 
sur place ou informes, n'y avaient personnellement pris aucune part ! 

Les articles 10, 19 et 21 du Statut qui permettent ces ignominies seraient a 
reproduire en lettres d'infamie dans le Grand Livre de l'histoire des proces truques, des 
mises en scene judiciaires, des parodies de justice. 

Mais peut-etre l'article 13 depasse-t-il en la matiere les articles 10, 19 et 21. II est 
clair comme le couperet de la guillotine. Citons-le : 

Le tribunal etablira les regies de sa procedure. Ces regies ne devront en 
aucun cas etre incompatibles avec les dispositions du present Statut. 

En bon francais : les juges du siege redigeront leur propre code de procedure 
penale ! Et ils pourront le faire de facon quasi arbitraire puisque, aussi bien, les 
dispositions du Statut se reduisent a trente articles assurant a l'accusation la plus grande 
latitude et a la defense le minimum de droits. 

Le tribunal de Nuremberg n'a rien prouve. II a affirme. 

Le grand public l'ignore mais les specialistes le savent: tous les proces exiges et 
obtenus depuis plus d'un demi-siecle par des organisations juives soit contre des 
Allemands, soit contre des non-Allemands qui sont accuses d'avoir collabore a la 
persecution des juifs sont caiques sur le proces de Nuremberg. Encore au proces de 
Maurice Papon on a vu jouer l'article 10 : tout le monde a suppose, sans le moindre 
commencement de preuve, que le III s Reich avait suivi une politique d'extermination 
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physique des juifs ; personne n'a conteste, proteste, reclame de preuve. Les avocats de 
l'accuse, tout comme leur client, ont plie l'echine. Tout le monde savait qu'en exigeant 
une preuve, une seule preuve, on aurait declenche une tempete a l'echelle du monde. 

Aujourd'hui, en France, la version casher de l'histoire de la seconde guerre 
mondiale est officiellement imposee a tous par une disposition legislative datant du 13 
juillet 1990 et improprement appelee « loi Gayssot » alors qu'il s'agit d'une loi preparee 
et obtenue par Laurent Fabius. Des le printemps 1986, le grand rabbin Rene-Samuel 
Sirat, flanque de Pierre Vidal-Naquet et d'autres personnalites juives, avait demande 
l'institution d'une loi speciale afin d'empecher la contestation des conclusions du proces 
de Nuremberg en matiere de « crimes contre l'humanite », c'est-a-dire, pour parler clair, 
de « crimes contre les juifs ». Laurent Fabius a ete le porte-parole et la courroie de 
transmission de cette exigence juive. 

Bien des intellectuels preconisent la lutte contre le mensonge institutionnalise et 
contre la force injuste de la loi mais peu s'y risquent effectivement. 

Giibert Dubreuil, pour sa part, a choisi le risque. II l'a fait en decidant de reveler 
ici comment et pourquoi il s'est lance dans l'aventure revisionniste. 

Jean Norton 
10 avril 2002 
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Je pense a Bernanos. Comme il est a l'aise dans son 
monologue avec Dieu. Les responsabilites lui pesent, il en prend 
et il en laisse. II a une conscience pourvue de tous les 
perfectionnements de la technique moderne, une conscience a 
thermostat [...]. II repousse Nagasaki avec horreur, il gemit sur 
Hambourg et il regie avec soin le degre de massacre permis pour 
la defense de la Personne Humaine. Cela me fait penser a certain 
film de propagande sur la R.A.F. Avant le depart de l'escadrille, 
on voyait s'avancer un pretre portant l'etole : il venait benir les 
engins qui allaient dans un quart d'heure ecrabouiller quelques 
milliers de femmes et d'enfants « hitleriens ». Vos defenseurs de 
la Personne Humaine sont pareils a ce pretre imprudent. lis 
portent de belles etoles, mais nous n'oublions pas qu'ils ont beni 
le visage de la Mort. II n'y a pas d'armees du Droit. 

Maurice Bardeche, Lettre a Frangois Mauriac, La Pensee 
Libre, Paris, 1947, p. 131. 



Tu trembles, carcasse ? Tu tremblerais bien davantage si 
tu savais ou je te mene. 

Turenne 
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TENTATIVE DE MEURTRE, 

AVEC PREMEDITATION, 

CONTRE L ALLEMAGNE ? 



UN CAS D'INSOUMISSION 



C'etait en 1967, au Quartier latin ; je me retrouvai ce jour-la nez a nez avec 
Jacques Joubert, comme moi ancien taupin au lycee Saint-Louis, perdu de vue depuis 
six ans. II etait devenu ingenieur de l'Aeronautique. Nos itineraries respectifs avaient 
diverge ; j'avais garde de lui le souvenir d'un acharne travailleur qui pourtant differait 
des autres taupins : il sortait dans le monde, il avait des connaissances ailleurs qu'en 
mathematiques-physique, et, de plus, il courait les filles comme ne le faisaient pour 
ainsi dire jamais les eleves de Mathematiques speciales. 

Notre rencontre ne dura qu'une demi-heure. Au moment de nous serrer la main, 
j'eus la premonition que nous ne nous reverrions sans doute jamais. II tint a me dire : 
« J'ai un livre a te recommander. C'est le dernier Rassinier : Le Drame des Juifs 
europeens. II ne te laissera pas insensible. » 

Sur ce sujet j'en etais reste a deux ouvrages iconoclastes de Maurice Bardeche, 
que je tenais d'un cousin radical-socialiste decede trop jeune : Nuremberg ou la Terre 
promise, et Nuremberg II ou les Faux Monnayeurs, deux ouvrages publies par Maurice 
Bardeche en 1948 et 1950. Je me portai a la librairie Gibert toute proche, et en ressortis 
avec Le Drame des Juifs europeens, la derniere publication de Paul Rassinier. 



AS, ET PETIT CHELEM 



Dix ans plus tot, l'annee du bac math'elem, j'etais ce qu'on appelait un as, un surdoue 
scolaire, et on m' avait propulse, des que j'eus obtenu mes deux bacs vers la « prepa » de 
Saint-Louis, la taupe. Apres des debuts en fanfare, l'echec a l'X deux ans plus tard me 
blessa au plus haut point. Comment avais-je pu echouer, moi qui quatre ans auparavant 
avais passe si brillamment mon premier bac des la classe de seconde A' (latin-grec- 
maths), puis math'elem avec la mention bien ! Moi qui lisais en traduction les 
philosophes grecs des l'age de douze ans, qui n'avais jamais merite moins de 17/20 en 
mathematiques et en physique ! La verite etait que mon cote « surdoue » avait bel et 
bien disparu vers mes 17-18 ans, et que je me refusals a l'admettre. Je vivais en quelque 
sorte de restes qui pouvaient faire illusion par moments, aussi bien a moi-meme qu'a 
l'entourage. J'etais peut-etre encore capable d'etincelles, mais sans plus. « Quelque peu 
surdoue », devait me dire drolement mon vieux professeur de mathematiques de 
l'epoque, retrouve bien longtemps apres, et qui voulait resumer le cas sans flagornerie. 

Ces dix annees 1957-1967 avaient fait de moi un autre homme, en qui subsistait 
maintenant la volonte de me rattraper, avec ces restes justement. Une rencontre m'avait 
marque, peu apres mon installation a Paris, celle de ma nouvelle logeuse du XVII e 
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arrondissement, m'ouvrant des horizons insoupconnes par le recit qu'elle me fit de ce 
qu'avec son mari elle avait vecu durant la periode de l'Occupation a Paris. Elle m'avait 
prete un exemplaire des Decombres, de Lucien Rebatet, qui me fit forte impression. 
J'avais effectue ensuite mon service militaire de seize mois dans une unite de l'OTAN 
qui m'avait fait cotoyer journellement Americains, Allemands, Anglais, Beiges, dans 
l'inenarrable contexte « post-atomique » de mon bataillon (l 1 ). 

Au retour de l'armee j'avais ete victime d'un accident de moto, dans Paris, ou je 
fus bien pres de perdre la vie, et qui me laissa de longues sequelles. Encore 
convalescent, je rencontrai la meme annee la ravissante Beatrix ; je l'epousai l'annee 
suivante. J'avais accompli ma remise sur pied professionnelle. Cadre fonctionnaire, 
j'avais la volonte de passer, des que l'anciennete statutaire serait atteinte, le concours 
interne special de mon ministere qui me permettrait, apres un cursus incluant la scolarite 
complete des dix-sept mois de l'ENA, d'acceder au corps des Administrateurs civils. Ce 
qui advint, comme prevu. 

Quand je franchis, fin decembre 1971, rabelaisien joyeux, la porte de l'Ecole 
nationale d' administration alors installee rue des Saints-Peres, je dediai ce succes (mon 
petit chelem !) a mon pere tombe mortellement 27 ans plus tot, parce qu'il avait eu sa 
conception de la liberte comme pouvait l'avoir eue en avril 1944 l'homme de 27 ans 
qu'il etait alors. 



MOURIR A 27 ANS 



Ce 10 avril 1944, mon pere circulait au volant d'une camionnette de l'usine Celtia, 
non loin de Neuvic, en Correze. Cette usine de fabrication de bobines de bois pour les 
filatures et le commerce avait ete achetee par son oncle et il en etait le directeur 
technique. II avait pu ce jour-la realiser son projet de se rendre a Brive avec un 
contremaitre de l'usine pour un achat de machine et il avait propose a la sceur de sa 
femme, ma tante Christine, de les accompagner : une aubaine pour elle dans ces temps 
de restriction severe en matiere de circulation automobile. Elle avait pris avec elle, pour 
ce voyage, son jeune fils age de quatre ans, mon cousin germain. Peu avant la petite 
ville d'Egletons, soit trente kilometres apres leur depart, un petit pont, dans une courbe : 
une patrouille allemande, en barrage volant, ordonne de faire halte. Elle est composee 
de ces suppletifs georgiens (les Vlassov), qui, a l'epoque, representaient la Wehrmacht 
en Haute-Correze. 

Controle des papiers, fouille experte du vehicule. « A qui ce revolver ? » interroge 
le sous-officier en vert-de-gris, brandissant l'arme qu'il vient de saisir sous la banquette 
du passager avant. Les trois passagers blemissent et se regardent. Mon pere, sourire aux 
levres, se designe. Alors, le Georgien se saisit de lui : « Vous, arrete ! », et ordonne aux 
autres occupants du vehicule de faire demi-tour pour rejoindre leur point de depart, sans 
autre forme de proces, 

Le soir meme, mon pere est incarcere a deux kilometres de la au lycee Albert- 
Thomas d'Egletons, dont une partie sert de casernement aux memes Georgiens. On 
barricade une salle pour lui, apres y avoir installe un bat-flanc. Ses gardiens, confie-t-il 
a sa jeune epouse (autorisee a venir le voir chaque jour), ne sont pas de trop mauvais 



Notre unite interalliee de l'OTAN, le JMCC (Joint Mobile Communication Center), etait supposee etre le « residu » 
du service de transmissions de l'Etat-major restant encore operationnel apres le desastre (survenu) d'une guerre 
atomique en Europe. Bases en foret dans des vehicules equipes d'emetteurs-recepteurs puissants, nous etions charges 
de « remettre en communication » les elements, epars en Europe, des commandements d'unites dispersees et 
epargnees par le desastre. 
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bougres. II ne se plaint pas meme de la nourriture, a l'exception notable du pain. On 
vient l'informer de son transfert imminent a Limoges distant de cent kilometres, pour y 
comparaitre devant le tribunal militaire allemand de la zone. II annonce le 14 avril a ma 
mere qu'il en connait deja la dure sentence : travail force quelque part dans le Reich, 
surement avec regime severe, et en usine d'armement compte tenu de sa qualification 
d'ingenieur. 

Ce jour de la mi-avril, il sait qu'on va venir le chercher sous bonne garde pour le 
transfert. II l'a dit d'ailleurs a sa jeune femme. II se voit deja entre deux vert-de-gris, en 
route pour le Tribunal. Justement, ils arrivent ! Bizarrement, il ne s'agit pas d'un 
vehicule militaire, mais d'une traction avant avec des civils francais a l'interieur ! Ils se 
presentent au sous-officier georgien, papiers a la main. Ils emmenent mon pere a qui ses 
gardiens ont rendu ses effets sans oublier l'argent qu'il avait emporte pour la transaction 
projetee a Brive. 

Le malheureux est assis entre deux sbires, sur la banquette arriere ; a leurs faces 
de truands, il comprend que ce n'est ni un tribunal militaire, ni une usine allemande qui 
l'attendent, mais la mort. 

L'apres-midi de ce meme 15 avril, on vient annoncer a la mairie d'Egletons qu'a 
quatre kilometres de la, un homme jeune est allonge, mort, dans un sentier, a une 
vingtaine de metres de la vieille route Egletons-Limoges qui passe ensuite par le village 
de Sarran. C'etait mon pere. Tue d'une balle dans la nuque, le medecin le precisera un 
peu plus tard, mais tue a distance par une balle de revolver : sans fenetre de sortie, la 
balle a peu penetre a la base du cervelet. Par ailleurs, aucune trace de lutte, visage 
tranquille, leger sourire, la nuque un peu gonflee seulement par un caillot de sang 

Ma mere n'a que 27 ans, et se retrouve veuve avec deux jeunes enfants : ma soeur 
(deux ans) et moi (trois ans et demi). 

Le lendemain, elle se precipite au bureau de l'officier allemand qu'on lui a indique 
comme le responsable du secteur. II la toise durement du haut de son lm90, quand elle 
ose lui demander pourquoi on a tue son epoux, pourquoi on lui a aussi vole son argent. 
Sans management il lui replique : « On ne vous doit rien, madame; et, meme je n'ai 
aucun compte a vous rendre ! Nous n'avons rien a faire de vos reglements de comptes 
entre terroristes ! » 



DES SATURNALES AHURISS ANTES... 

UN JEUNE HOMME TONNANT ET FULMINANT 

UN ABATTAGE PEU RITUEL 



II etait difficile, et a l'ecole plus qu'ailleurs, d'etre un eleve surdoue parmi les 
«normaux». 

Je le sentis tres vite. Dans la salle de classe, deja, le surdoue leve la main avant 
tous les autres, sur tous les sujets. L'enseignant comprend vite cela mais il doit faire 
mine de l'ignorer quelque peu, pour laisser leur chance aux autres et ne pas les humilier. 
Je me retrouvais hors-competition. 

A la recreation, c'est souvent que se donnait libre cours la jalousie des eleves 
ordinaires et des moins bons. Tout comprendre avant tous les autres m'isolait. A de rares 
occasions, cependant, je pouvais beneficier, en contrepartie, d'entretiens en tete-a-tete 
avec mes professeurs. 

Des la classe de cinquieme, je m'etais retrouve dans un pensionnat catholique de 
bon niveau, sorte de pepiniere de supposees vocations sacerdotales. Pris de ferveur pour 
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la litterature latine, je parvenais des les classes de quatrieme et de troisieme, a lire le 
latin aperto libro. J'avais fait l'acquisition d'ouvrages latins hors programme et de ce fait 
interdits puisqu'ils ne figuraient pas dans la liste, restreinte, des ouvrages autorises. Lors 
d'une fouille de routine, on trouva dans mon placard d'interne le Satyricon de Petrone, 
en edition bilingue Guillaume Bude. Je fus sur-le-champ convoque chez le Superieur et 
copieusement reprimande pour avoir ete trouve en possession d'un ouvrage aussi 
« pernicieux ». Horresco referens, on me surprit quelque temps plus tard, a l'etude du 
soir, en train de lire les Saturnales de Macrobe, dans l'edition bilingue Gamier. Cette 
fois, le Superieur s'etrangla d'indignation . « Mais enfin, vous ne pouviez ignorer ce que 
signifie ce terme de Saturnales ! II designe une periode finissante de l'annee ou le peuple 
romain, la populace, se livrait ouvertement et sans frein aux pires debauches ! Comment 
avez-vous pu etre attire par un ouvrage au titre pareil ? » 

Manifestement, le Superieur n'avait pas lu l'ouvrage. Je me hasardais a lui en faire 
la remarque. Je lui resumai le contenu du livre. « Macrobe, lettre du IV e siecle finissant, 
avait mis a profit ces jours de fete annuelle, appeles Saturnales par les Romains, pour 
rencontrer quelques erudits de ses amis et discuter avec eux de litterature, de poesie, de 
science ou d'histoire, en cette periode fascinante ou Ton allait bientot as sister a 
l'effondrement de Rome. L'ouvrage est precieux pour quiconque s'interesse a ces lettres 
romains attaches a l'ancienne religion, quelques decennies apres l'edit de Constantin et 
nostalgiques de la Rome imperiale et ra.yonnante. » 

Le cuistre en soutane rompit la et m'informa qu'il allait adresser une lettre a ma 
mere. 

J'appris un peu plus tard qu'en fait le saint homme s'etait entretenu avec ma mere 
et lui avait benoitement explique que j'aurais du etre renvoye. Je n'etais « pas pieux » 
(J'avais en prive expose au professeur de religion, brave homme au demeurant, que je 
n'admettais pas certains dogmes de la foi catholique) et, surtout, j'avais introduit dans 
son respectable etablissement au moins deux livres « deshonnetes ». « Compte tenu de 
[mes] resultats scolaires remarquables, on voulait cependant bien [me] garder. » 

Ma passion pour les lettres classiques allait aussi, bien sur, au grec ancien qui 
m'attirait par sa beaute graphique immediate, sa delicatesse, sa precision, sa richesse ; le 
dictionnaire Bailly etait ma savante distraction du fait de son apparat linguistique et 
philologique, qui me revelait des correspondances avec les autres langues europeennes. 
J'avais ainsi commence a monter des tableaux a partir de radicaux originaux les plus 
proches ou les plus probables du Sanscrit et de l'indo-europeen primitif restitue, dans 
lesquels je classais les mots latins, grecs, romans, germaniques, slaves, qui etaient 
rattachables au « squelette » primitif. Ce faisant, j'avais la sensation d'avancer sur des 
senders escarpes menant a des sommets d'ou je decouvrais des paysages insoupconnes. 
Plus tard je devais, bien entendu acquerir le gros et incontournable Indogermanisches 
etymologisches Worterbuch ( ) de Julius Pokorny, et me passionner pour les ouvrages 
philologiques sur le sujet des langues issues de l'indo-europeen primitif. ( ) 

Dote de la bosse des maths, j'etais toujours premier en mathematiques ainsi qu'en 
physique-chimie avec une predilection pour la trigonometrie, le calcul analytique et la 
chimie minerale. Je m'etais, en troisieme et seconde, procure de gros ouvrages de 
chimie, puis du materiel de laboratoire. Nanti de mes cornues et bees Auer, je procedais 
avec delectation a des experiences de chimie. Cela se passait, en periode de vacances, 
dans une remise attenante a la belle et ancienne maison ou habitait ma grand-mere 



J. Pokorny, Indogermanisches etymologisches Worterbuch, 2 tomes, A. Francke Editeur, Beme, 1959-1969 
Jean Haudry : L'indo-europeen, Paris, PUF (collection Que sais-je), 1992, et Les Indo-europeens, Paris, PUF 
(collection Que sais-je), 1994. 
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paternelle. Pres de deux hectares de pare agrementaient cette demeure, qui fut mon 
paradis. 

Un jour de juillet 1956, le facteur, la mine inquiete, vient m'informer que deux 
lourds colis sont arrives a mon nom mais il se refuse a me les livrer dans sa tournee, car 
ils comportent des etiquettes de couleur vive, telles que « Produit toxique », 
« Explosif », ou « Corrosif ». Ma premiere commande a Prolabo venait d'arriver, 
comprenant les ingredients de base. II s'agissait notamment d'acides sulfurique et 
nitrique concentres, dans des bouteilles en verre fume noyees dans du silice en poudre. 
J'employais ces produits a la preparation de fusees que je souhaitais mettre au point a 
peu de frais. 

Bientot je fus connu dans la region pour mes experiences tonnantes et fulminantes 
qui alertaient chaque ete le pays. Mon souci etait de mettre au point, meme de facon 
assez rudimentaire, un melange chimique, solide, pateux ou pulverulent, le plus 
propulseur possible, sans que la combustion en fut ni trop rapide ni trop lente. Une de 
mes premieres fusees, chargee d'au moins cinq kilos d'une poudre de ma fabrication, ne 
decolla pas et explosa sur sa « base de lancement » en bois. Un chene tout proche fut 
pour moitie defolie par le souffle de la deflagration. Une nouvelle fusee, celle-la bien 
partie mais comme a chaque fois assez mal guidee, apres une haute trajectoire 
parabolique, tomba au beau milieu du troupeau de moutons d'un paysan voisin 
prenomme Camille. Elle n'avait directement touche aucune bete mais une des brebis, 
effrayee par la chute de la fusee bralante qui l'avait frolee en grondant et fumant, s'etait 
elancee dans la cloture barbelee toute proche, et elle s'y s'etait tranche la carotide. Le 
paysan qui avait assiste de loin a la scene, se precipita dans le pre avec son domestique. 
Les deux vilains, se saisissant du gros cylindre metallique cabosse et encore brulant, 
m'invectiverent : « Ta torpille, tu iras la recuperer... a la gendarmerie ! » Au tribunal de 
police, le juge, se retenant de rire, m'infligea une amende de 20 francs pour « violences 
legeres » tandis que je lui presentai mes regrets pour cet ovicide par imprudence. 



LE PARADIS, UNTER DEN LINDEN 



Les vacances scolaires etaient l'occasion de lire et de prendre des notes. Ma mere 
venait de m'offrir un scooter, qui devint l'instrument ideal pour l'exploration 
systematique de la region. Une parente venait de me faire cadeau d'une armoire 
bibliotheque vitree (dont on devait me voler le contenu bien plus tard), que j'installai 
avec enthousiasme dans ma nouvelle chambre de 45 m , au rez-de-chaussee de la belle 
maison, et qui allait rester ma Thebaide jusqu'a mes 30 ans. 

Je n'avais pas 18 ans, en ces beaux jours de juillet 1958, avec mes deux bacs et 
mon ticket d'entree en classe preparatoire scientifique pour la fin septembre. Les deux 
fenetres grandes ouvertes, avec le bourdonnement rassurant des abeilles dans le tilleul 
seculaire, face a ma nouvelle bibliotheque, j'etais comble. Je l'avais composee, cette 
bibliotheque, selon les themes qui m'etaient chers. Face a moi, le rayon scientifique, 
avec le gros ouvrage rouge de chimie generale de Troost (suranne dans son contenu), La 
Terre et les Mers de Figuier, des traites d'algebre, des epreuves de mathematiques et 
physique avec corriges, des ouvrages specialises de l'editeur Dunod, et ces cinq 
ouvrages de vulgarisation du physicien americain G. Gamow qui m'enthousiasmait. Ils 
m'initiaient a la theorie de la relativite, a la mecanique quantique. Je goutais le subtil 
mystere des mathematiques ; pur produit du cerveau de l'homme, les mathematiques 
peuvent autant vivre d'une vie independante que se mettre au service des sciences de la 
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matiere. Je me passionnais pour le calcul des probabilites, les lois des grands nombres, 
leurs prodigieuses conclusions aboutissant a ce paradoxe d'obtenir des certitudes a partir 
de phenomenes aleatoires. A propos des jeux et des esperances de gains, une certaine 
demonstration, agrementee d'integrales et d'equations « aux derivees partielles » me 
rappelait opportunement qu'entre toutes les strategies possibles de jeu, la meilleure 
possible est de ne pas jouer du tout. 

Au-dessus, les auteurs classiques, encadres par le Bailly et le Bornecque - les 
classiques Bude bilingues, ocres pour les grecs (une quinzaine), et de couleur rouge 
brique pour les latins (une quarantaine), les grammaires (Petitmangin pour le latin, 
Ragon pour le grec, Carpentier-Fialip pour l'anglais), des ouvrages de toponymie de 
Meillet, de Dauzat, ainsi que, plus savants et couteux, des ouvrages de philologie 
publies chez Klincksieck. Du cote des livres anciens, j'avais recu en cadeau le tome II 
(seul !) de l'Esprit des Lois de Montesquieu en edition cuir d'epoque. Je possedais deja 
une Geographie de Crozat datant de 1794 et les Contes moraux de Madame de Genlis. 
Figurait encore un Albert moderne en edition populaire du XVII e siecle, sorte de manuel 
de medecine populaire dont je me plaisais a reciter a quelque visiteur ou visiteuse les 
recettes a base d'ingredients de sorciere. 

Sous l'etagere scientifique, je classais romanciers et nouvellistes : Jules Verne, 
bien sur, avec une vingtaine d'ouvrages, trois ou quatre romans de Balzac, le Memorial 
de Las Cases, Don Quichotte en traduction francaise, Chateaubriand avec son Itineraire, 
Edgar Poe, Dickens, Stendhal, S. Lagerlof, des Sherlock Holmes, Wells, H. H. Ewers, 
des Daudet, un Goncourt, le Roi des Montagues dEdmond About, Mme de Stael avec 
son Allemagne, des contes de Maupassant, deux Octave Mirbeau, des Francis Carco, 
Paul Morand, Montherlant, nul recueil de poesie sinon Les Fleurs du mal et une 
anthologie de la poesie francaise ou Mallarme m'intriguait par son hermetisme. J'avais 
ecarte un Paul Valery, recu en cadeau, que je trouvais assommant. Je n'aimais pas Hugo 
et je n'en voulais pas dans ma bibliotheque. Je me souviens du Candide et du 
Dictionnaire philosophique de Voltaire, d'oeuvres de Saint-Simon, de Michelet, des 
Memoires du beau Lauzun. Deux Nietzsche en traduction francaise : Ecce homo et La 
Naissance de la tragedie. Deux Celine : Voyage au bout de la nuit et Mort a Credit. 
Parmi les ouvrages peu orthodoxes, legues par le cousin radical-socialiste : La Fin des 
Religions dAuguste Dide, La Vie de Jesus de Renan, et les deux Nuremberg de Maurice 
Bardeche. Je croyais sentir une parente d'esprit entre l'ouvrage de Renan et les 
Nuremberg de Bardeche. "Sais-tu bien que la Vie de Jesus de Renan est... a l'lndex ?" 
me dit un jour ma grand-mere, facetieuse. Cette reflexion piqua ma curiosite. J'etais 
desormais « indexe ». 

Sur les deux rayons du bas : voyages, geographies, ouvrages de mecanique auto et 
moto, un dictionnaire medical de 1911 qui, avec insistance, preconisait l'emploi de la 
Magnesie bismuree, des collections de Science & Vie, des Sherlock Holmes, des livres 
de science-fiction (Jimmy Guieu !), des livraisons anciennes et recentes de Paris-Match 
et quelques Crapouillot, des numeros de Signal, hebdomadaire allemand en langue 
francaise paru sous l'Occupation, avec ses photos centrales impressionnantes de 
realisme. Bientot, j'allais y ajouter Le Matin des Magiciens et la revue Planete. 

Tout en bas, une douzaine d'ouvrages surannes qu'avait preleves a mon intention 
ma grand-mere sur sa propre bibliotheque et que j'avais fini par accepter ; des Gyp, 
Marcel Prevost, Felicien Champsaur et autres Paul Bourget, une biographie de Madame 
Steinheil. Sans compter une bible, protestante, dont j'avais coche les passages scabreux. 

Tel etait pour l'essentiel l'inventaire du tresor de mes dixhuit ans. 
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L'ENIGME DE LA MORT 



Etre confronte a la mort et en prendre la mesure constitue pour l'enfant et 
l'adolescent un moment decisif. Deja, a l'age de mes neuf ans, avait disparu ma grand- 
mere maternelle qui m'emerveillait le soir avec les contes de Perrault qu'elle savait dire 
a la perfection. Puis, nous avait quitte, bien trop jeune, le cousin radical-socialiste, qui 
avait ete mon tuteur legal a la mort de mon pere. Son dernier poste avait ete celui de 
conseiller technique au cabinet ministeriel dEdgar Faure. Je l'admirais pour ses 
connaissances et son experience de la vie. C'est avec lui que je venais de faire mon 
premier grand deplacement automobile : rejoindre Paris, plus de 400 kilometres en 
« traction avant ». Disparu encore, le grand-oncle Ernest, le patron des usines Celtia, qui 
m'avait surnomme « Monsieur pourquoi » ; il savait repondre a toutes mes nombreuses 
interrogations. Sur son lit de mort je n'acceptai pas de l'embrasser, comme on m'y 
invitait. J'avais onze ans. 

Un jour de juin 1958, on avait ramene sur la berge de notre etang le corps d'un 
garcon de treize ans qui avait coule a pic. Notre professeur de gymnastique, puis les 
pompiers, venus avec leurs bouteilles d'oxygene, avaient en vain cherche a le reanimer. 
Nous etions la, silencieux, a contempler la face bleuie, quand arriverent les parents. 
Sous nos yeux la mere fut prise d'un malaise. Je ressentis la mort comme une enigme. 

Quelques semaines plus tard, j'appris la mort de mon cousin Jean, age de 18 ans. 
Grand sportif, champion de natation, il avait cherche a secourir ses compagnons mais 
s'etait noye. Son corps ne fut retrouve que dix-huit jours plus tard. Ses parents ne 
devaient plus se remettre de cette disparition tragique. 

En aout 1962, une jeune parente, la jolie Agnes, 27 ans, quitta un soir son hotel 
madrilene ou elle sejournait pour un mois comme chaque ete. Peu apres, elle fut 
retrouvee, noyee dans l'eau peu profonde du Manzaneres. 

Ces trois morts familiales : celle de mon pere a 27 ans, de Jean a 18 ans, d Agnes a 
27 ans, comment les expliquer ? 

Un mystere entourait la disparition brutale d' Agnes. S'agissait-il d'un suicide ? 
D'un assassinat ? D'un accident ? Je parvins a me procurer des journaux et des 
hebdomadaires espagnols. Tous evoquaient cette jolie jeune Francaise, elegamment 
vetue, qui parlait un espagnol parfait et qu'on avait retrouvee noyee : elle n'avait pas 
subi de violences. 

Sur les circonstances de sa disparition, j'avais personnellement entame une 
enquete mais, soudainement, sa mere, qui etait notre tante (la passagere de la 
camionnette quand avait ete arrete mon pere dix-huit ans plus tot), m'intima l'ordre 
d'interrompre toute recherche et de lui communiquer, sans en prendre copie, tous les 
elements en ma possession. 



VOUS AVEZ DIT: 
AU NOM DE LA CIVILISATION ? 



En somme, pour Agnes comme pour mon pere, on ne souhaitait pas en savoir 
plus. 

Pour ma mere, son mari etait simplement tombe en martyr de l'occupation, en 
heros silencieux, en combattant de l'ombre. 
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Pour ce qui me concerne, j'etais pris entre toutes ces conjectures qui m'assaillaient 
des que je questionnais les uns et les autres : mon pere, une fois arrete, n'aurait-il pas ete 
denonce a la police allemande, ou a celle de Vichy, comme dangereux resistant (ce qu'il 
n'etait aucunement mais qui ne pouvait qu'aggraver son cas) ? Et n'aurait-on pas alors 
organise une mise en scene pour le faire cueillir a sa prison improvisee d'Egletons par 
des tueurs a gages, des gestapaches francais ? On me disait qu'il etait constant que les 
Allemands preferaient voir faire « le sale boulot » par des mercenaires des pays 
occupes. Une autre version m'etait presentee : mon pere n'avait pas voulu etre interroge 
par les services speciaux qui l'attendaient avant le tribunal militaire et il avait tente de 
s'enfuir en sortant en force de la traction avant. Ou encore : la grosse somme d'argent 
qu'il portait sur lui avait suscite la convoitise des occupants de la traction, qui avaient 
alors prefere le liquider, pretextant ensuite qu'il avait voulu s'echapper. D'autres 
explications etaient possibles. ( 4 ) 

Pour la mere de mon pere, son fils s'etait laisse entrainer dans une aventure bien 
imprudente. Toujours souriant, car telle etait sa nature, mon pere aurait voulu aider ces 
maquisards, dont un des chefs lui avait confie un revolver "pour le cas ou" : c'etait le 
vouer a la mort si jamais il se faisait surprendre avec cette arme. Ma grand-mere 
meprisait ces maquisards qu'elle tenait quasiment pour responsables de la mort de son 
fils. L'action de ces FFI, de ces FTP, par ailleurs, avait-elle seulement modifie d'un jour 
la date du debarquement de Normandie et la plupart de leurs coups de main avaient-ils 
entraine d'autres consequences que des represailles sur des populations innocentes ? 
Mais souvent il lui arrivait de conclure que son fils avait agi en homme sur de lui et 
convaincu du bien-fonde de son choix. Elle avait alors dans le regard la fierte d'une 
douce grande dame a qui la guerre avait fait perdre les deux hommes auxquels allait tout 
son amour : son mari et son fils. 

Son mari avait ete tue au Tonkin en juin 1916. II etait alors jeune officier, 
commandant du poste frontiere de Lao-Kay, face aux successeurs des Pavilions noirs. 
Auparavant, il avait fait une « glorieuse guerre » face aux Allemands, sur le front de 
l'Aube, a la tete de sa compagnie de tirailleurs tonkinois lesquels avaient, presque tous, 
peri broyes par les obus allemands de 77 ou etaient morts de froid des leur premier hiver 
dans la boue glacee des tranchees. Grievement blesse, il avait beneficie d'un 
avancement de grade et d'une nouvelle promotion en Indochine. Epousant alors sa 
fiancee, il avait passe avec elle en juillet 1915 trois semaines de lune de miel a Vichy. 
Puis il etait parti, pour ne plus jamais revenir, sinon en juillet 1916 dans un cercueil en 
plomb couvert du drapeau tricolore et d'une decoration accordee a titre posthume. II 
n'avait jamais vu son jeune enfant, mon pere, nourrisson de trois mois d'age qui 
deviendrait pupille de la Nation. Ce qui allait, precisement, etre aussi mon cas en 1945. 

Pouvait-on les qualifier d'heroiques, ces deux hommes ? 

Ma grand-mere me posa un jour une question qui me donna a reflechir: 

Ton grand-pere officier avait la consigne officielle d'instruire ses tirailleurs 
tonkinois en vue d'en faire des « tueurs de Boches » : les plus efficaces, les plus 
cruels possibles. « II y a vingt millions d' Allemands de trop ! » avait dit 
Clemenceau, n'est-ce pas ? 

Oui ! Et combien de « Boches » justement ton grand-pere a-t-il ainsi bien 
pu faire mourir ? Quelques-uns ou des centaines ? Des milliers, peut-etre ? La 
France, notre pays, envoyait des officiers comme lui a 10.000 km d'ici pour 



4 



La version la plus recente, tiree du gros ouvrage Maquis de Correze (recueil de temoignages divers, edite par le 
collectif « Maquis de Correze », 2, quai Edmond-Perrier, 19000 Tulle, 798 p., 1995) et presentee comme authentique 
evoque une liquidation par des miliciens. 
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entrainer des Asiatiques a tuer des Allemands, nos voisins, nos proches parents, 
nous le savions bien ; cela me donne le vertige. Apres tout, ton pere n'aurait-il 
pas ete victime d'une sorte de justice immanente ? Souvent, je pense qu'une 
justice immanente a frappe ton pere, qui, sans le savoir et bien sur sans le 
comprendre, aura paye de sa propre vie en 1944 l'erreur criminelle de nos 
gouvernants que j'ai vus precipiter la France dans deux guerres contre 
lAllemagne en moins de vingt-cinq ans. N'oublions pas non plus le triste 
Badinguet qui se prenait pour Napoleon et qui n'avait pas hesite en 1870 a 
declarer la guerre a lAllemagne sous un pretexte futile, avec Tissue 
catastrophique que nous savons, les Chassepots n'ayant, au bout du compte, pas 
vraiment ... fait merveille. 

La notion de « justice immanente » me laissait, et me laisse toujours, perplexe. Et 
cette reflexion me reste presente a l'esprit quand je m'interroge sur l'histoire tragique du 
XX e siecle. 

II m'arrivait de lire des ouvrages violemment antiallemands, publies avant 1914, 
dans ce qui restait de la petite bibliotheque de ma grand-mere. J'ai conserve l'un d'eux : 
La Menace allemande, d'un certain Andre Bane. Ce livre, ecrit vers 1908, est un 
veritable appel au meurtre, une declaration de guerre a lAllemagne de Guillaume II, une 
ardente annonce de guerre europeenne. Comme affole par les progres techniques et 
economiques de cette Allemagne, l'auteur appelle a la mobilisation des Latins et des 
Slaves contre l'Empire allemand: 

Dans un espace d'annees qui sera court le monde doit voir ceci: le 
drapeau germanique abritera 86 millions dAllemands, et ceux-ci gouverneront 
un territoire peuple de 130 millions d'Europeens. Sur ce vaste territoire, seuls 
les Allemands exerceront les droits politiques [...]. lis seront alors, comme au 
Moyen Age, un peuple de maitres, condescendant simplement a ce que les 
travaux inferieurs soient executes par les peuples soumis a leur domination. ( 5 ) 

On sent bien dans tout l'ouvrage que l'admiration premiere, meme quand elle est 
exposee objectivement, ne tarde pas a faire place a une sourde inquietude. 

Au debut du XX e siecle, un ingenieur francais issu des Arts & Metiers, Victor 
Cambon, ( 6 ) redigea plusieurs ouvrages sur ce qu'il avait vu outre-Rhin. Apres un 
constat impartial des qualites du peuple allemand (amour de la science, travail soutenu, 
confiance en soi-meme, initiative hardie, esprit d'organisation, discipline), il cherchait a 
s'expliquer le developpement etonnant de l'industrie et de la recherche allemande. II 
l'attribuait au systeme de formation unique de lAllemagne : « La prodigieuse expansion 
industrielle de lAllemagne resterait inexplicable si sa description n'etait precedee d'une 
visite a ses etablissements d'enseignement professionnel. » II constatait par ailleurs que 
le terreau en etait un veritable culte pour l'instruction a tous les niveaux ; les paysans 
eux-memes, vivant en demi-citadins (ce qui « releve sensiblement leur intellectualite », 
precisait-il) y avaient acces : 

Leur tenue s'en ressent; Ton distingue difficilement en Allemagne un 
paysan d'un ouvrier endimanche et, surtout, on n'y rencontre point, comme 
dans certains departements recules de la France, de ces etres d'aspect sauvage, 



" Andre Barre, La Menace allemande, Louis-Michaud Editeur, 1908 (?), p. 270. 
Victor Cambon, L 'Allemagne au travail, Pierre Roger & Cie, editeurs, 1910, Paris, p. 9, p. 259 
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aux accoutrements inexpressibles, vivant seuls dans des chaumieres perdues, a 
la facon d'hommes prehistoriques. 

Resultat de cette legislation et de ces moeurs : il n'y a pas en Allemagne 
un millieme d'illettres. Mais cette constatation me parait insuffisante. II importe 
peu qu'un homme ait appris a lire, si, sa vie durant, il ne lit jamais. Or, on voit 
des journaux et des livres dans les mains et dans la demeure des Allemands de 
toutes les conditions. 

Apres de meticuleuses descriptions de sites industriels, de leur organisation de 
production et de travail, il en arrivait a cette conclusion : 

Certainement, lAllemagne d'aujourd'hui ne redoute aucun producteur 
comme concurrent. [...] Seulement, en resulte-t-il qu'elle puisse imposer au 
monde entier ses marchandises ? Ne verrons-nous pas un peu partout les 
douaniers entrer en scene ? Les autres nations protegeront leurs industries 
vieillies ou naissantes contre la puissante Allemagne. Deja lAngleterre nous en 
offre l'exemple avec sa loi sur les brevets etrangers. Cet exemple suivi et 
depasse partout serait un blocus mondial. Faudra-t-il le percer a coups de 
canon ? Cruelle, mais nullement invraisemblable hypothese. 

[...1 Telles sont les difficultes qui assombrissent l'horizon de l'empire 
allemand ; nous les voyons nettement et devons, sans exageration, les declarer 
inquietantes. 

On voit deja la, de facon premonitoire qu'il n'y avait pas loin chez notre auteur, 
des douaniers aux coups de canon. Pour n'en rester qu'au plan economique, et le siecle 
etant ecoule, on peut ajouter aujourd'hui : en 1923, demontage et pillage des usines 
allemandes ; en 1943 et 1944, destruction systematique des villes allemandes et des sites 
industriels allemands, en 1945, vol des brevets allemands, captation des ingenieurs 
allemands de recherche nucleaire et spatiale au profit des vainqueurs ; de 1945 a 1948, 
deportation d'une vingtaine de millions dAllemands et vol de la totalite de leurs biens ; 
de 1945 a 1990, mise en esclavage des 18 millions dAllemands de la DDR. 

En 1913, un journaliste, Georges Bourdon, correspondant du Figaro, venait 
d'effectuer un long voyage en Allemagne qu'il relata dans une serie d'articles de ce 
quotidien. Le compte rendu complet qu'il reunit ensuite en un volume intitule L'Enigme 
allemande montrait que ce qu'il avait vu outre-Rhin ne cadrait pas avec l'image negative 
que la presse francaise donnait de lAllemagne. II avait l'honnetete de l'ecrire. II 
rapportait, par exemple, un entretien qu'il avait eu avec Hermann Sudermann, homme 
de lettres allemand, auteur dramatique et par la en contact permanent avec le public de 
son pays. ( ) Le sujet en etait les sentiments reciproques des deux peuples a regard de 
leur voisin : 

Ah ! [dit H. Sudermann a son interlocuteur] tous les Francais sont les 
memes !... Lorsque je vais a Paris et que j'y constate a quel point Ton s'abuse 
sur les sentiments de lAllemagne, je ne sais que dire a vos compatriotes. Je 
voudrais leur crier : « Vous vous trompez ! On vous ment ! Vous vous mentez 
a vous-memes ! » [...] Oui, oui, tout ce que vous supposez, tout ce que vous 
croyez, c'est de la fantasmagorie. Dans toute lAllemagne, il n'y a que 



Georges Bourdon, L'Enigme allemande, Plon, 1913, p. 158. Le dramaturge allemand Hermann Sudermann 
qu'evoque ici G. Bourdon fut, a l'epoque, un auteur connu meme en France, ou sa piece Magda, jouee par Sarah 
Bernhardt au Theatre de la Renaissance, avait emu Paris. 



— 18 — 



UN CAS D'INSOUMISSION 



sympathie pour la France et pour ce qui vient de France et je n'ai jamais 
rencontre une seule personne qui ne considerat comme une calamite la seule 
perspective d'un conflit nouveau. Cela, je vous le jure. C'est la verite stricte. 
Hors d'elle, il n'est qu'illusion et duperie ! 

[...] L'Allemagne malveillante ?... Comparez, je vous prie. Dans vos 
caricatures, dans vos livres, dans vos theatres, vos cafes-concerts, quel role 
donnez-vous a l'Allemand ? C'est un lourdaud antipathique, un sournois, qui ne 
sait pas s'habiller, mange gloutonnement et se tient mal ; les louches affaires, 
les marches equivoques, les sales trahisons, c'est le bagage du juif allemand; 
enfin le personnage infame, celui qu'on bafoue, qu'on deshonore et qu'on 
deteste, toujours l'Allemand. Faites maintenant la contre-partie ; promenezvous 
a travers l'Allemagne, entrez dans nos theatres et nos cafes-concerts, ouvrez 
nos journaux de caricatures, a Berlin comme a Francfort, a Breslau comme a 
Munich: quand il y est question d'un Francais, c'est presque toujours pour lui 
donner un caractere aimable et un role sympathique. Encore hier, un de nos 
bons romanciers Walther Blom, publiait un roman, L' Annie defer, dont Taction 
se passe pendant « la grande guerre » (celle de 1870), et, parmi ses principaux 
personnages, figure un officierfrancais qu'il a pare de toutes les noblesses. 
J'aurais trop beau jeu, si je voulais mettre en regard tout ce que la litterature 
francaise, depuis Maupassant, a produit sur nous. II vaut mieux ne pas insister. 
Eh bien ! croyez-moi, en ce point comme en beaucoup d'autres, notre litterature 
et notre theatre enregistrent, a leur insu ou non, les idees et les penchants 
communs a la masse. Toute ma generation a ete elevee dans des sentiments de 
sympathie respectueuse a l'egard de la France, et le langage que je vous tiens, 
c'est celui que vous tiendrait tout Allemand instruit. 

Deja, un ouvrage francais de 1876, intitule VEnnemi hereditaire, de Victor de 
Saint-Genis, apres avoir tente de demontrer que la France avait ete menacee depuis l'an 
mil par les invasions germaniques (alors qu'en meme temps il demontre naivement que 
les progres territoriaux du royaume de France se sont faits aux depens exclusifs de 
l'empire germanique), s'en prenait violemment aux Francais qui avaient eu le courage de 
reconnaitre les qualites allemandes et l'interet qu'il y avait lieu de porter a nos 
voisins ( 8 ): 

Qui done a propage en France tant d'erreurs dangereuses, tant d'illusions 
sur le caractere, le genie, l'esprit, les appetits des Allemands ? Deux ecrivains 
dont le talent a servi la rancune et qui n'ont flatte l'Allemagne que pour se 
venger des Francais : Voltaire, qui fit tant de mal a notre pays par ses 
hypocrisies elegantes et le charme eloquent de ses calomnies ; Mme de Stael, 
ignorante et credule. Nous revenons un peu tard de ces erreurs funestes. 

Voltaire, « mauvais Francais » ! Avoir admire le grand Frederic, son organisation 
militaire et etatique, quel crime ! 

Je prenais conscience, a la lecture de tous ces ouvrages, de l'immense vague de 
germanophobie activement entretenue en France bien avant 1914. Tous ces ecrits 
pretaient a l'Empire allemand les plus noirs desseins; on etait bien loin de l'admiration 
que Taine et Renan, quelques decennies auparavant, avaient eprouvee pour la 
profondeur du genie allemand. C'etait de plus en plus comme une angoisse devant les 



Victor de Saint-Genis, L'Ennemi hereditaire, 326 p., 1976, E. Dentu editeur (17-19, Galerie d'Orleans, Paris) p.264. 
V. de Saint-Genis fut Correspondant du Ministere pour les Travaux historiques et par ailleurs laureat de l'lnstitut. 
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progres en tous domaines de ce pays. On en arrivait a souhaiter ardemment la guerre 
contre l'Allemagne, presentee d'abord comme une guerre de revanche necessaire sur la 
defaite de 1870 et la perte de l'Alsace-Lorraine. Puis, a partir de 1905, on donnait dans 
la haine raciste pure et simple. L'Allemand devait etre detruit physiquement, pour la 
simple raison qu'il etait allemand. Les exemples abondaient d'appels au meurtre des 
Allemands ; ces appels ne pouvaient manquer d'impregner bien des esprits et d'aboutir a 
la joie mauvaise d'aout 1914, quand les soldats partirent en guerre ... ( 9 ) 

Peu de temps apres, Auguste, un autre membre de la famille, allait par ses propos 
me rendre encore plus perplexe. L'homme, d'une particuliere sagacite, jouissait de 
l'estime generale. En 1917, alors qu'il preparait le baccalaureat, il avait ete appele au 
front, dans une unite d'artillerie. II en revint marque a jamais. Apres quoi il fit partie des 
troupes d'occupation francaises en Rhenanie. Plus de quarante ans apres ces 
evenements, le bilan qu'il tirait de ces deux experiences pouvait se resumer en ces 
termes : 

La France n'a, en aucune maniere, merite d'etre classee parmi les 
vainqueurs de 1918. Cette guerre, qu'elle a ardemment desiree, lui a valu plus 
de degats humains et de desastres psychologiques que d'avantages. En 1919, au 
moment du traite de Versailles, monument d'iniquite, la France pensait sans 
doute avoir gagne la guerre avec ses allies contre l'Allemagne. 

Mais cette Allemagne s'etait battue a un contre six et la France ne pouvait 
se targuer de lui etre superieure. Le contraire etait vrai. En 1923, jour apres 
jour, j'ai de mes yeux vu la realite de cette Allemagne vaincue. J'en ai ete 
stupefait. 

Je peux dire qu'avec l'occupation de la Rhenanie, j'ai participe a une 
expedition de pillage. Nous sommes venus dans ce pays hautement civilise en 
demonteurs d'usines et en pillards. J'ai decouvert l'etat interieur des habitations 
et jusqu'a celles des plus modestes employes et ouvriers. Les pianos que je 
decouvrais parfois chez les ouvriers n'etaient pas la pour la montre. L'amour 
des beaux-arts, de la musique, de la lecture, etait omnipresent. 

On avait ose nous lancer contre les Allemands pretendument au nom de 
la Civilisation, alors que ces gens etaient bien plus avances que nous sur bien 
des plans. Cette guerre de 1914-1918 a ete suscitee par un groupe de nations 
jalouses et inquietes de voir les Allemands se developper bien trop vite a leur 
gre. Ce peuple nous surclassait presque en tout domaine. Nous, Francais, nous 
avons figure au premier rang des nations barbares. 

Ce discours, je l'ai dit, me bouleversa : je pressentis le grand mystere du XX e 
siecle que je n'ai toujours pas elucide. Je m'interroge encore sur les motifs de cette haine 
qui a pousse l'Occident a se retourner contre son veritable centre de gravite, contre son 
propre coeur, contre lui-meme. 

Trop souvent, quand il s'agit de l'Allemagne, les historiens francais se font 
nebuleux. Voici, par exemple, comment encore en 1958, deux de ces historiens 



Un aspect de cette impregnation de haine anti-allemande m'est apparae recemment a la lecture du scenario d'un film 
documentaire intitule Docteur Charles Merieux en cours d'achevement (producteur: La Cuisine aux Images, 2001, 
Lyon). Dans ce film, Marcel Merieux, fils et successeur de Charles Merieux (1907-2001) a la tete du laboratoire de 
microbiologie, raconte qu'a l'age de sept ans il declara un jour dans le cercle familial : « Mon papa donnera le tetanos 
aux Allemands : ils mourront tous en quatre jours. » Les Francais, on le voit, etaient impregnes de haine contre « les 
Boches » (documentation personnelle de l'auteur). 
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expliquaient dans un manuel scolaire a l'usage des eleves de la classe de premiere, la 
responsabilite des Allemands dans le declenchement de la guerre de 1914-1918 ( 10 ): 

[...] L'habilete des commis-voyageurs [allemands], qui se pliaient au gout 
de la clientele locale au lieu de lui imposer leurs modeles, conquirent au Reich 
des marches sans cesse plus etendus, aux depens particulierement de 
l'Angleterre. Si l'Allemagne avait continue ainsi pendant une dizaine d'annees, 
au lieu de se lancer dans la guerre, elle eut domine economiquement une 
grande partie du monde. Mais comme l'apprenti-sorcier de la legende 
germanique, l'Allemagne fut debordee par les forces qu'elle avait dechainees. 

Ces pretendues explications, a vrai dire repetitives, ne me satisfaisaient pas. En 
effet, elles partent toutes d'une supposition selon laquelle l'existence de lAllemagne 
constituerait une entrave pour les autres pays d'Europe a cause du dynamisme propre 
aux Allemands. Les qualites de ce peuple - methode, technologie, souci du travail bien 
fait et de l'apres-vente, rigueur scientifique en tous domaines - seraient pour les autres 
peuples des sources d'inquietude. Les defauts de ces qualites, a savoir l'assurance 
eprouvee par les Allemands, les font alors taxer d'arrogance. Quoi qu'ils fassent, ils 
derangent. En fait, on n'aime jamais le premier de la classe, j'en savais quelque chose 
moi-meme. C'est ainsi qu'on leur instruit en quelque sorte un proces permanent. 
Coupables d'etre ce qu'ils sont, on decrete les Allemands « trop allemands », et, a ce 
titre, leurs dirigeants se retrouvent en posture d'accuses devant une sorte de tribunal 
international. 

Arretons-nous ici un instant. Dans ce proces de l'Allemagne, imaginons, apres un 
tel requisitoire, ce que pourrait etre une plaidoirie. L'Allemagne, un peuple « egare » au 
milieu des autres nations europeennes ? On pourrait d'abord poser en principe qu'un 
peuple de la communaute europeenne ne s'egare pas durant des siecles sans qu'il y aille 
un peu de la faute des autres. On doit convenir d'abord que tout equilibre fut rompu par 
la guerre de Trente ans, ou les armees de l'Europe entiere chasserent de lieu en lieu les 
populations allemandes et laisserent derriere elles un effroyable chaos. Apres deux 
siecles d'eclipse, durant lesquels les vainqueurs eurent soin de maintenir l'Allemagne en 
etat de division et de faiblesse, le peuple allemand emprunta au rationalisme francais et 
a la Revolution l'idee moderne de nation. On pourrait soutenir que l'Allemagne ne fit 
alors qu'adopter des principes etrangers ; que, venue tard a l'intuition de son existence 
nationale, elle en prit une conscience peut-etre plus agressive et eut a l'imposer dans une 
Europe qui ne voulait point l'admettre. On imagine sans peine la suite de ce plaidoyer, 
dont tous les elements se retrouvent aux pages des manuels d'histoire nationaux- 
socialistes. Une analyse assez lucide de la question est fournie par Albert Beguin, auteur 
d'un ouvrage pourtant aussi anti-allemand qu'on savait l'etre en 1946 : 

II reste que nous n'avons a peu pres rien fait pour maintenir l'Allemagne 
dans l'union des Europeens. II reste surtout que si nous autres, peuples 
d'Europe, nous avions eu a proposer a l'Allemagne une image plus 
convaincante de notre communaute et de notre existence superieure a la sienne, 
elle n'eut peut-etre pas exagere nos erreurs jusqu'a en faire apparaitre les pires 
aspects. Sachons voir au moins qu'une Europe plus juste et plus belle eut offert 
a l'appetit spirituel des Allemands d'autres exemples que ceux qu'elle a suivis, 
et d'autres satisfactions que celles ou elle s'est jetee avidement. 



10 



E. Jarry et P. Mazin, L'Europe et le Monde de 1848 a 1914, Editions de l'Ecole, Paris, 1958. 
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A. Beguin poursuit par une reflexion sur le national- socialisme et cette 
« reeducation » des Allemands qui commencait alors : 

Le national- socialisme, lui, a suscite chez ses adeptes un heroisme, 
parfois une maniere de saintete, qui certes etaient vicies au principe qu'ils 
mettaient l'homme au service de l'humanite, mais qui malgre tout inspirerent 
d'authentiques sacrifices. Ces jeunes hommes ont conquis l'Europe au prix de 
leur aveugle courage ; ils ont vecu pendant douze ans de l'existence etonnante, 
libre, sans prudences bourgeoises, sans rien de reserve, de preserve, qui est 
l'existence du soldat. 

Puis ils ont connu l'immense defaite, la vanite de leur don de soi, l'echec 
de ce qu'ils croyaient sincerement etre une revolution et l'aurore d'un nouveau 
monde humain. Et Ton voudrait maintenant qu'ils ecoutent des professeurs, des 
sermonneurs en qui ils ont toujours vu, - et souvent avec raison - des gens plus 
soucieux de conserver leur rang social, leur dignite bourgeoise, leurs prejuges 
et leur confort spirituel, que de sauvegarder des valeurs sacrees ! Allons meme 
plus loin : beaucoup de ces jeunes hommes, trompes par une propagande qui 
abusait des mots, ont pousse le sacrifice jusqu'au sacrilege qui consiste a se 
depouiller de son ame. [...] Et Ton viendrait leur proposer une bonne petite vie 
sage, organisee sur le modele des paisibles democraties suisses ou 
scandinaves ! On peut etre certain d'avance qu'ils ne comprendront meme pas 
de quoi on leur parle. ( ) 

Dans une biographie recente de Lenine, l'historienne Helene Carrere d'Encausse, 
qui ne passe pas pour etre particulierement germanophile, ecrit : 

[Lenine] est fascine par le modele intellectuel allemand (la philosophic 
allemande attire particulierement les elites russes au tournant du siecle), par la 
science et la technique allemandes, par le genie allemand de l'organisation 
etatique et militaire. Comparee a l'Allemagne, la Russie est pour lui 
l'incarnation de la "barbarie asiatique". Ce n'est d'ailleurs pas un hasard, pense- 
t-il, si le marxisme a ete invente et developpe par les Allemands. Lorsqu'il 
songe a la Russie, il considere que la revolution est la seule voie, et la plus 
sure, pour l'arracher a son retard, a la "barbarie asiatique", et a en faire un jour 
a grands efforts une copie de l'Allemagne. ( 12 ) 

Citons encore Robert N. Proctor, ce professeur americain d'histoire des sciences a 
l'Universite d'Etat de Pennsylvanie, tres « politiquement correct », qui s'interroge, en 
1999, a propos d'un domaine medical precis (celui de la recherche sur le cancer sous le 
III e Reich) sur la formidable avance de l'Allemagne - « des decennies d'avance sur les 
autres nations dans la mise en place des reformes sanitaires que nous considerons 
aujourd'hui comme progressistes et socialement responsables » : 

[...] Le nazisme s'enracina dans la culture scientifique la plus puissante 
du monde, qui pouvait s'enorgueillir de detenir la moitie des prix Nobel et une 
partie considerable des brevets d'invention du monde. La science et la 
medecine allemande etaient jalousees par la planete entiere et ce fut en 
Allemagne - « la patrie des savants et des poetes » - que beaucoup 



1 Albert Beguin, Faiblesse de l'Allemagne, Paris, Librairie Joseph Corti, 1946. 
Helene Carrere d'Encausse, Lenine, Paris, Favard 1998, p. 619. 
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d'universitaires pleins d'espoir se retrouverent pour se faire les dents dans le 

1 Q 

domaine scientifique. ( ) 



LA PENSEE UNIQUE 



« II faudrait que vous arretiez sur cette pente catastrophique... Si vous 
persistez a penser et a parler de cette facon, vous allez vous attirer de graves 
ennuis. II est mal vu de prendre le parti de l'Allemagne, c'est ainsi. Que vous le 
vouliez ou non, le proces de Nuremberg, apres la seconde guerre mondiale, a 
regie la question. L'Allemagne hitlerienne, lAllemagne tout court meme, selon 
Jaspers, a ete convaincue de tant de crimes, que vos recherches et vos 
remarques sur le traite de Versailles de 1919, pour serieuses et relativement 
objectives qu'elles soient, paraitront suspectes. La decouverte au printemps 
1945 des camps nazis, de leurs morts-vivants et de leurs cadavres par milliers, 
de leurs chambres a gaz, a demontre l'entreprise d'extermination qui se cachait 
dans le nazisme : on ne reviendra pas la-dessus. Essayez de le comprendre. » 

C'est ce qu'en substance il m'arrivait d'entendre lorsque dans les annees soixante- 
dix, je me risquais parfois a exposer mon analyse de ce que je tenais pour le suicide de 
l'Occident dans la premiere moitie du XX e siecle. 

La guerre de 1914-1918 et celle de 1939-1945 m'apparaissaient de plus en plus 
comme une tentative, en deux etapes, de mise a mort du peuple allemand par une 
puissante coalition d'interets. Par ailleurs, mes nombreux voyages en Allemagne a partir 
de 1967, et aussi, malgre des difficultes de toutes sortes, en « RDA », ainsi qu'en 
Autriche, en Pologne, en Scandinavie et mes lectures de ce qui se publiait sur 
l'Allemagne me renforcerent dans l'opinion que ce pays etait a peu pres innocent de ce 
qu'on lui avait impute par des mensonges incessamment marteles. 

Avant meme d'avoir lu Paul Rassinier, j'avais pressenti qu'a propos de 
l'Allemagne et des deux conflits du XX e siecle, une histoire officielle s'etait constitute. 
Dans les annees soixante-dix, d'une part, ce que j'entendais de la bouche de divers 
Allemands vingt-cinq ans seulement apres la guerre, et, d'autre part, l'imputation 
permanente faite a l'Allemagne, par les ex-Allies et par Israel, de crimes sans 
precedents, me sembla etre devenu la contrepartie indispensable pour occulter a la fois 
l'apocalypse du bombardement des populations civiles allemandes par les Allies et les 
abominables deportations de quelque quinze a vingt millions d' Allemands de leurs terres 
ancestrales de Prusse, de Silesie, des Sudetes, de Hongrie. 

Tous comptes faits, l'Allemagne n'avait-elle pas souffert plus que tout autre 
belligerant ? A Hambourg, par exemple, en juillet 1943, les Anglo-americains n'avaient- 
ils pas tente de bruler vivante, en larguant des dizaines de milliers de bombes au 
phosphore sur les quartiers d'habitation, la population civile allemande ? Pres de quatre- 
vingt mille morts ! Plus de cent fois Oradour ! En l'espace de deux nuits et de deux jours 
consecutifs de fevrier 1945, l'aviation alliee avait perpetre a Dresde bien plus de deux 
cents Oradour ! Deux cents Oradour en 48 heures ! L'instigateur de Dresde, Winston 
Churchill, ne devrait-il pas figurer au rang des plus grands criminels de guerre ? ( 14 ) 



Robert N. Proctor, The Nazi War on Cancer, Princeton University Press, 1999. Paru en traduction francaise sous le 
titre La Guerre des nazis contre le cancer, Paris, Les Belles Lettres, 2001 (avec preface et traduction de Bernard 
Frumer). 

« C'est Churchill qui imposa [...] les premiers bombardements de terreur sur des objectifs civils (comme la ville 
de Duisbourg bombardee en juin 1940, ce qui poussa Hitler a bombarder des villes anglaises, comme Londres) ; 
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Comment expliquer que la plus grande deportation de tous les temps, voulue et planifiee 
par Churchill, Roosevelt et Staline, fut celle de dix-huit millions d'Allemands chasses de 
leurs terres ancestrales de 1945 a 1948, deportation qui se deroula dans des conditions si 
horribles qu'elles firent vraisemblablement deux millions de victimes ! ( 15 ) 

Deja un constat s'imposait : sur ces crimes bien reels commis contre les 
Allemands, la propagande officielle mise en place depuis 1945 et surtout apres le 
verdict du « proces » de Nuremberg, n'a rien a dire. Elle repete a satiete que les 
Allemands avaient premedite et mis en oeuvre une politique d'extermination physique 
des juifs et, pour cela, avaient mis au point et utilise des abattoirs chimiques, appeles 
« chambres a gaz ». Mais ou sont les preuves materielles, les expertises, les temoins 
directs dont on aurait verifie les temoignages ? Raul Hilberg, auteur de La 
Destruction des juifs d'Europe (1985), repond qu'il n'y en a pas et avance pour toute 
explication que les Allemands auraient fait disparaitre les preuves materielles et 
assassine les vrais temoins. ( 16 ) 

J'etais frappe par un aspect singulier du caractere germanique que je decouvrais au 
fil de mes sejours frequents, de mes voyages, de mes discussions, de mes 
recoupements : lAllemand, le Germain, avance dans la vie par son patient labeur, sa 
technicite, son souci d'achevement de l'ouvrage entrepris, son honnetete ; il y a en lui du 
poete, de l'ingenieur, du chercheur, qui repugne au mensonge ou a la ruse pour 
escroquer, a la duplicite et a l'arnaque en affaires. Ce n'est pas un hasard si le Candide 
de Voltaire est allemand. C'est la son defaut dans un environnement cupide et jaloux. 
Aussi va-t-on chercher a le tromper pour l'escroquer si possible et pour l'exploiter 
toujours, de l'interieur ou de l'exterieur. Quand il s'en apercoit, la colere de notre 
Germain peut se faire redoutable. 

Apres le 11 novembre 1918, ayant obtenu l'armistice, lAllemagne fut contrainte 
de tout accepter, y compris les injustices et les mensonges les plus monstrueux : sa 
culpabilite, decretee par les Allies, dans le declenchement de la guerre, le paiement 

i i-i 

d'enormes reparations (trois fois et demi l'equivalent du stock d'or mondial !) ( ), 
l'interdiction de l'unification avec lAutriche qui, de son cote, reclamait cette 
reunification, la perte d'immenses territoires, allemands depuis plus de sept siecles, 
cedes a la Pologne, l'incorporation aberrante de trois millions et demi dAllemands a un 
nouvel Etat slave cree de toutes pieces (la « Tchecoslovaquie »), le maintien apres 
l'armistice d'un blocus impitoyable au mepris des lois de la guerre, la perte de toutes ses 
colonies au profit de vainqueurs avides de profiter des infrastructures modernes 
installees par lAllemagne dans ces pays, le vol pur et simple de ses navires et sous- 
marins, bientot le demontage et le pillage de ses usines, et pis encore, les plus infames 
bobards de guerre repandus complaisamment par les memes sur son compte. Selon ces 
rumeurs, entre 1914 et 1918 les Allemands avaient coupe les mains de petits enfants 
beiges ; ils avaient viole des nonnes dans leurs couvents avant de leur couper les seins ; 
ils avaient transforme en graisse les cadavres de leurs ennemis ou de leurs propres 



Churchill recommanda d'ailleurs a ses pilotes de bombarder surtout avec des bombes incendiaires les centres tres 
peuples des vieilles cites, car les vieilles maisons brulent mieux, representent mieux la culture a detruire et sont 
nettement plus peuplees de petites gens et d'ouvriers en general. II organisa ensuite personnellement les 
bombardements de terreur et d'aneantissement sur les villes allemandes bourrees de civils comme Hambourg et 
Dresde, cette derniere n'etant [en fevrier 19451 qu'une ville hopital. » (Claude Soas, Vers un materialisme biologique 
ou la faillite du materialisme historique, ed. privee, 1982, remaniee cri 1993, cite par Dietrich Schuler, in 
L'Antigermanisme, son histoire et ses causes, traduction et adaptation de Jean-Loup Pesteil, Paris, L'^Encre, 1999.) 

Heinz Nawratil, Schwarzbuch der Vertreibung 1945 bis 1948, Munich, Ed. Universitas, 1999. Traduction francaise 
par Michel Kaiser: Le Livre noir de I'expulsion - L'Epuration ethnique des Allemands en Europe centrale et 
orientate, 1945-1948, Saint-Genis-Laval (Rhone), Editions Akribeia, 2001. 

Interview par Annette Levy-Willard, « Hilberg avec un grand H », Liberation, 15-16 sept. 2001, p. VI. 
1 F. Grimm, Le Testament de Richelieu, Paris, Flammarion, 1941 . 
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soldats ; ils avaient crucifie des aviateurs canadiens tombes vivants entre leurs mains ; 
sept cent mille Serbes au moins avaient ete gazes par les Austro-Boches. 

Interview par Annette Levy-Willard, « Hilberg avec un grand H », Liberation, 15- 
16 sept. 2001, p. VI. 

Le vertige vous saisit a l'enumeration de tous ces bobards qui, par la suite, ont ete 
demontes les uns apres les autres. 

J'avais ete trouble par les deux ouvrages de Paul Rassinier : Le Drame des Juifs 
europeens (1964) et Les Responsables de la Seconde guerre mondiale (1967), qui 
m'apportaient un singulier eclairage. Le desir d'en savoir plus, de demeler le vrai du 
faux, de comprendre surtout la raison de l'occultation de la verite historique sur la 
premiere moitie du XX e siecle pour tout ce qui touche a lAllemagne, et done a notre 
propre destin d'Europeens, me parurent un imperatif moral et psychologique bien plus 
encore qu'une aventure intellectuelle non conformiste. 

Une confirmation de mes constatations me vint un jour de juillet 1969. Nous 
avions loue une maison en Bretagne pour nos vacances d'ete. Ce jour-la, nous etions 
invites a dejeuner dans leur chaumiere restauree par un couple d'amis parisiens dont 
e'etait la residence secondaire. L'homme etait un ethno-sociologue deja connu dans ce 
milieu quelque peu restreint, et ouvertement conscient de sa valeur. Sa femme, qui 
connaissait mes sujets d'interet, nous avait prevenus de la sensibilite de son mari et de 
ses reactions d'ecorche vif (de gauche, bien entendu). Dans nos conversations, toujours 
marquees ideologiquement de son cote, je n'essayais pour ainsi dire jamais de le 
contredire. II en etait venu ce jour-la a ce qu'il appelait l'exploitation post-coloniale 
sournoise et generale, des peuples dits du tiers-monde par les pays dits developpes. Je 
me decidai a sauter le pas. En la seule presence de nos deux epouses, je l'interpellai : 

Peut-etre avez-vous raison quand vous parlez, pour lAfrique, 
d'exploitation de ces peuples par d'autres peuples. Mais il est dans le monde 
actuel une exploitation dont vous ne soufflez mot, une double exploitation qui 
frappe un peuple, sous nos yeux, en 1969 et en Europe meme : 

— d'un cote, un morceau decoupe dans la chair de lAllemagne, et appele 
curieusement « RDA », dont les 18 millions d'habitants sont enfermes a jamais 
derriere la plus formidable frontiere du monde ; ces 18 millions dAllemands, 
vous devez bien le savoir, sont gardes par sept cent mille soldats sovietiques 
surarmes (soit un soldat rouge pour 25 Allemands !) et astreints aux travaux 
forces pour le compte de l'occupant sovietique ; leur pays a subi un pillage 
methodique et leurs usines ont ete demontees et emportees en URSS; 

— de l'autre, et cela concerne au moins tous les Germains, une 
propagande inlassablement martelee qui accuse le defunt Reich allemand de la 
mise a mort premeditee de six millions de Juifs entre 1941 et 1945. Or, au-dela 
de la calomnie de la «premeditation», ce chiffre est monstrueusement gonfle, et 
Rassinier, par exemple, propose, arguments a l'appui, un chiffre maximum de 
un million de morts juifs, decedes sur cette periode pour toutes sortes de 
raisons, helas classiques car inherentes a la guerre elle-meme. 

N'est-ce pas la une forme supplementaire et cruelle d'exploitation, 
politique ou autre, de tout un peuple, que de lui imputer a tort des millions de 
morts ? 

L'homme s'emporta : « Si ce que vous venez de dire se propageait, alors il faudrait 
diviser lAllemagne non pas en deux ou en quatre, mais la faire disparaitre en milliers de 
pieces ! Qui etes-vous, vous-meme et Rassinier, pour ne tenir aucun compte du 
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jugement de Nuremberg ? » II se leva pour sortir. Nous pouvions maintenant le voir 
marcher dans la prairie proche, serrant les poings et baissant la tete comme s'il avait 
recu un coup. « Je vous avais prevenu et vous l'avez neanmoins provoque », me dit son 
epouse en souriant qui ajouta « II va revenir dans un quart d'heure. » 

On se doute qu'un tel personnage a su mener a bonne fin une brillante carriere 
universitaire, bien maconnee et couronnee, je crois, par une nomination a un poste de 
directeur d'etudes a l'Ecole des hautes etudes en sciences sociales. 

Quelque temps plus tard et presque coup sur coup, trois rencontres allaient encore 
me frapper. 

La premiere rencontre : au cours d'un voyage familial, un parent de mon epouse 
nous presenta un jour un Allemand de ses amis, Gerd. La cinquantaine alerte, parlant un 
francais chatie, l'homme m'apparut cultive et sensible. Cet Allemand etait originaire des 
« territoires perdus », du cote de la Posnanie, a present polonaise. Je lui fis comprendre 
que j'aimerais en savoir plus. II devait me faire quelques jours plus tard un recit 
hallucinant des conditions dans lesquelles l'expulsion, la Vertreibung, s'etait deroulee 
pour lui et pour sa famille, a l'automne 1945. Refugies dans le Brandebourg apres 1945, 
sa famille et lui-meme avaient fui, peu de temps apres, le nouveau regime communiste 
installe par la force dans cette partie de l'Allemagne par les occupants sovietiques, et 
qu'il appelait Mitteldeutschland (Allemagne centrale) plutot que « DDR ». II se trouvait 
done a present (nous sommes en 1975) en Rhenanie-Westphalie. 

Je l'ecoutais ce jour-la avec interet en train de developper son analyse de la realite 
du regime de la DDR (« Allemagne de l'Est », pour nous autres Francais). II m'expliqua 
qu'il s'agissait d'un regime d'oppression et de pillage organise au profit des Sovietiques. 
Le nombre de juifs aux renes de ce gouvernement de la « DDR » etait considerable, 
hors de proportion avec leur presence dans la population. II s'agissait de juifs qui avaient 
quitte naguere le Reich, du fait des lois hitleriennes, et qui etaient revenus en force des 
apres 1945 « pour remettre la main sur le peuple allemand en vue de l'exploiter 
ferocement, tout en satisfaisant leur fantasmes bolcheviques, leur seconde nature. 
Certains sont meme, des la fin des annees quarante, revenus des riches USA, pour se 
retrouver installes aux postes dirigeants de cette DDR pour mieux asservir des 
Allemands. » II m'enumera les noms de ces « dirigeants », en precisant leurs fonctions. 
II dessina devant moi l'organigramme du gouvernement communiste de la RDA et de 
ses structures. II le completa par les noms des titulaires juifs des postes-cles. J'avais 
ainsi sous les yeux l'organigramme de la structure decisionnelle du gouvernement de la 
« RDA » qu'il entreprit de completer par les noms des titulaires en poste. Je vis entre 
autres apparaitre les noms d'Hermann Axen, Ernst Bloch, Horst Brasch, Otto Braun, 
Andre et Horst Brie, Kurt Cohn, Peter Edel, le couple Eisler, Hans Fruck, Ralph 
Giordano, Bruno Goldhammer, Herbert Griinstein, les Gysi, Wieland Herzfelde, Stefan 
Hermlin, Erwin Jacobi, Max Leon Kahane, Heinz Lippmann, Erich Markowitsch. 
L'organigramme dirigeant etait quasiment rempli par ces noms ! II me demanda de 
conserver le document. 

Je lui fis remarquer, sans doute maladroitement, qu'ils avaient peut-etre, ces juifs- 
la, des raisons d'avoir voulu se venger de leur exil force, de la deportation de certains 
des leurs, et, ajoutai-je, des massacres en chambres a gaz. II me fixa assez durement : 
« Massacres en chambres a gaz ? D'ou sortez-vous ce bobard ? » Je lui repondis, 
comme pour attenuer mon propos, que j'avais lu Rassinier, ancien deporte et depute 
francais, deja bien connu en Allemagne federale, qui avait qualifie les chambres a gaz 
homicides de «hautement improbables». 

Gerd tint un peu plus tard a me parler de l'Autriche. 
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« L'Autriche residuelle de 1919 (votre Clemenceau l'appelait l'Autriche 
allemande, partie de cette ancienne Autriche-Hongrie qu'il avait reve d'abattre) 
etait incontestablement un morceau de l'ethnie germanique, et Test toujours 
d'ailleurs. La reunion au Reich etait done une necessite humaine, economique 
et politique. La Bretagne n'est-elle pas une partie de votre nation francaise ? 
\J Anschluss si souvent decrie dans les manuels fut consolide par un referendum 
qui se passa sous l'oeil d'observateurs internationaux convies en Autriche. 
Avez-vous remarque que ce fait est generalement passe sous silence ? Savez- 
vous que le resultat du vote, qui se passa dans des conditions de regularite 
parfaite, donna une enorme proportion de « oui », de l'ordre de 98,5 % ? Savez- 
vous quelle etait la typologie du 1,5 % totalisant les votes « non » ? Ce fut tres 
approximativement la population juive de lAutriche ! Ce fut un exemple 
saisissant de « vote ethnique », dont je vous laisse tirer la lecon. » 

Deuxieme rencontre : nous connaissions a Paris une jeune femme allemande qui 
travaillait a l'ambassade de RFA en France au service des reclamations concernant les 
affaires de reparations liees a la deportation. Elle nous expliqua un jour - ce devait etre 
en 1977 - qu'elle avait ete surprise par de nombreux cas, dont elle entreprit de nous 
detailler le plus recent. Un quadragenaire, juif ne en Pologne, etait venu a plusieurs 
reprises a l'ambassade allemande de Paris se plaindre de « la responsabilite de 
lAllemagne » dans le delabrement de son etat psychique. II annoncait que toute sa 
famille avait ete raflee, deportee, puis exterminee dans un camp de concentration situe 
en Pologne. Lui seul, age de 12 ans a l'epoque (1944), avait pu s'echapper du convoi. 
Aucun temoin n'etait reste vivant, car, disait cet homme, « nous habitions un shtetl non 
loin de Lublin, qui fut rase totalement par les Nazis, et dont tous les habitants furent 
deportes et extermines. J'en suis le seul rescape. Les Nazis ont pousse le sadisme jusqu'a 
bruler toutes les archives d'etat civil. Depuis pres de trente ans, je ne dors pratiquement 
plus , si j'y parviens, ce sont des cauchemars qui m'assaillent: je vois mes parents cheris 
dans la chambre a gaz, puis brulant sur des buchers. J'ai les nerfs brises. Vous, 
Allemands, qui m'avez handicape a vie, vous devez m'indemniser en capital et me payer 
une pension. » 

Et notre amie allemande poursuivait : « Dans ces cas-la, nous faisons des 
recherches d'etat-civil aupres de l'lnternationaler Suchdienst (Service international de 
recherches) d'Arolsen, qui centralise les informations recueillies a diverses sources, 
notamment les registres entrees- sorties des camps et les listes de convois. Pour cette 
personne, Arolsen nous fit savoir qu'on ne possedait aucune information sure, et meme 
que la date de deportation indiquee semblait erronee en ce qui concernait la region de 
Lublin. Nous en avons informe par courrier le plaignant, qui vint nous trouver a 
nouveau a l'ambassade et tempeta. II nous produisit, peu de temps apres, pas moins de 
cinq certificats, tous signes par des medecins dont les noms avaient une consonance 
juive evidente, et qui tous concordaient pour dire que le patient venu les trouver 
presentait des signes inconte stables de traumatisme psychique grave, dus evidemment a 
la deportation et a la mort des membres de sa famille. Que pensez-vous qu'a ete la 
decision finale du service des "Reparations" ? Nous avons fini par lui accorder 
pratiquement ce qu'il demandait. De guerre lasse. Et nous ne savons toujours pas s'il a 
vraiment perdu sa famille comme il le pretend. » 

Troisieme rencontre : une amie parisienne de ma femme nous presenta un jour son 
nouvel ami, un medecin nomme Max Rosen. Juif d'origine roumaine ne vers 1915, il 
nous parlait du camp de Mauthausen oil il avait ete deporte en 1944, « non pas en tant 
que juif », aimait-il a repeter, « mais en tant que resistant ». Son diplome de medecin lui 
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avait valu d'etre affecte la au Revier (hopital ou infirmerie), et d'avoir effectue aussi, 
chez les bien-portants du camp, diverses seances de controle medicaux ou sanitaires. 
« A ce titre », ajoutait-il, « j'ai connu nombre de detenus de ce camp. Encore plus de 
trente ans apres, j'ai toujours en tete les noms de bien des detenus de Mauthausen ». Un 
jour, il confia a mon epouse, assez imprudemment, qu'il devait aller prochainement a 
Diisseldorf pour y temoigner devant des autorites allemandes. « Je vais certifier la-bas 
que j'ai bien connu les gens qui figurent sur une liste destinee a obtenir, pour leurs 
ayant-droits, des indemnites. Je dois t'avouer que ces listes sont composees de 
personnes imaginaires. Je vais certifier que je les ai bien vues, connues ou meme 
soignees a Mauthausen «avant qu'elles ne disparaissent exterminees dans le meme 
camp», sans jamais avoir ete enregistrees. Les Allemands nous ont tellement fait 
souffrir que j'estime qu'on peut bien leur jouer ce tour. Je sais cependant que le procede 
est dangereux... » 
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II 



ECRASONS L'INFAME 



Je reve d'une confrerie d'hommes qui n'auraient d'egards 
a rien, ne connaitraient pas de managements et voudraient etre 
appeles « destructeurs » ; ils passeraient toute chose au crible de 
leur critique et se sacrifieraient a la verite. Mettre au jour ce qui 
est mauvais et faux ! 

II y a des pessimistes paresseux, des resignes ; nous ne 
serons pas de ceux-la. 

F. Nietzsche, La Volonte de puissance, 1875, ed. Kroner, 
X,p. 420, §293. 
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UN GRAND SILENCE, 
AVANT LA TEMPETE 



Mon activite professionnelle, la vie de famille, des facilites nouvelles de voyage 
par avion, nous permettant de voyager a bien meilleur compte dans le monde entier, 
m'avaient quelque peu ecarte des preoccupations d'ordre historique. Je me contentais 
d'etre maintenant celui qui, blase, pense a peu pres tout savoir d'un sujet interdit. Je 
croyais aussi qu'un jour prochain et sous une forme encore difficile a imaginer, la verite 
finirait bien par eclater, puisqu'il n'est, dit-on, pas possible de mentir tout le temps a tout 
le monde. 

Je me reproche maintenant cette attitude. Laisser courir le mensonge lorsqu'on est 
assure qu'il s'agit d'une calomnie constitue une lachete, en meme temps, et surtout, 
qu'une intolerable injustice a l'egard de celui qui en est la victime. 

Jusqu'en 1986 ma position concernant la seconde guerre mondiale avait ete la 
suivante : Hitler, patriote allemand, etait parti a la conquete du pouvoir en Allemagne, 
bien decide a pulveriser le traite de Versailles, ressenti comme une humiliation doublee 
d'une mise en coupe reglee du peuple allemand par ses voisins et notamment la France. 
Puis, il avait fini par acceder a ce pouvoir en Janvier 1933 par des elections regulieres. 
Mais ce pouvoir n'etait pour lui que le moyen de mettre en ceuvre, dans une vision 
planetaire, la liberation et le destin meme de son peuple a travers un programme 
esquisse dans Mein Kampf. 

A l'interieur, Hitler, convaincu pour sa part des qualites de l'homme germanique, 
cherchait a remodeler le capital humain de la societe allemande, en visant a preserver 
son unite raciale par la mise en oeuvre de mesures pour le depart des allogenes «non- 
germains» et principalement des juifs. A la fois dans leur ensemble et en chacun d'entre 
eux, il percevait chez les juifs un facteur de degenerescence. II denoncait leur 
participation majeure, en URSS et ailleurs, au communisme bolchevique, qu'il analysait 
comme une sorte d'ideologie judaique et messianique destinee a exploiter le non-juif et 
notamment 1' Allemand par ailleurs hostile a cette « religion ». 

Comme tous les Allemands, il avait assiste au deferlement de membres de la 
communaute juive sur son pays lors de ce qu'en Allemagne on a appele la revolution de 
novembre 1918. Incitateurs majoritaires de ce mouvement, les juifs s'etaient alors 
empares du pouvoir politique. On sait que leurs tentatives d'instaurer ici et la en 
Allemagne des republiques bolcheviques (en fait, des dictatures dont ils furent les 
maitres provisoires) allaient toutes s'achever en faillites, sans exception, apres avoir ete 
le theatre d'affrontements sanglants et de meurtres d'opposants, veritables ou pretendus 
tels. Un Francais, Ambroise Got, docteur en philosophic, ancien attache militaire 
francais a Berlin en 1919, en a fait, quelque temps apres, une description 
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impressionnante dans un ouvrage qui relate avec force details cette mainmise des 
bolcheviks juifs sur rAllemagne de 1919 : 

L'ancien ambassadeur de la Republique sovietique russe a Berlin, Joffe, 
est juif. C'est lui a qui incomba la tache de preparer la revolution allemande en 
semant des millions [de marks] de propagande. La Rostra, soi-disant agence de 
nouvelles, en realite centre actif de la propagande, fut creee et Ton mit a sa tete 
le juif Sobelsohn, dit Radek. C'est de la Rostra que partaient les millions de 
feuilles volantes repandues par tout le pays. Levien et Axelrod ont appartenu a 
la Rostra. 

Les principaux comparses des revolutionnaires russes furent les deux 
deputes [juifs] du Reichstag, Oscar Cohn - de la circonscription de Nordhausen 
- et Huga Haase [...]. Au total, Cohn, Haase empocherent environ 1.500.000 
marks a l'aide desquels fut faite la revolution allemande [...]. 

Que ce soit a Berlin, a Munich ou en province, les chefs du mouvement 
sont israelites. Dans le bassin de la Ruhr, [ce sont] le juif Karski et le juge juif 
Ruben, a Essen Leo Dannenberg qui a la declaration de guerre avait fui en 
Hollande, le Dr Levy, Levine que nous retrouvons a Munich, la fameuse Rosa 
Wolfstein [...], ancienne caissiere des grands magasins juifs Tietz a Diisseldorf. 

[•••] 

Dans le directoire qui est constitue a Berlin au lendemain de la revolution 
siegent deux juifs, tous deux avocats : Landsberg et Haase. Oscar Cohn, ci- 
dessus mentionne, devient sous-secretaire d'Etat a la Justice avec comme 
adjoint, le social-democrate Bernstein, juif qui est originaire de Dantzig. Le 
professeur juif Preuss, qui va preparer la reforme de la Constitution, devient 
secretaire dEtat a l'lnterieur. II choisit pour sous- secretaire son coreligionnaire 
le professeur Freund. Autre juif Emmanuel Wurm est promu sous-secretaire 
dEtat au Commerce et a lAgriculture. Le juif tcheque Kautsky est charge de 
depouiller les archives des Affaires etrangeres. 

Entre-temps, le ministre Schiffer s'est demis de ses fonctions et il est 
remplace par deux juifs - Dernburg et Gothein. On cree aux affaires etrangeres 
un departement special pour les questions juives a la tete duquel on place le Dr 
Sobernheim [juif egalement]. 

Dans le Cabinet prussien, le president du Conseil, Hirsch, qui cumule le 
ministere de l'lnterieur, est israelite ; a cote de lui, le ministre de la Justice, 
l'avocat Kurt Rosenfeld, et le ministre des Finances, Simon, sont egalement 
Juifs. 

Des centaines et des milliers de Semites envahissent tous les bureaux 

[•••]. 

Dans les Etats confederes, le meme tableau se presente a nous : les Juifs 
se ruent avec fievre dans la politique dont ils ont ete tenus si longtemps a 
l'ecart. En Baviere, c'est Kurt Eisner, alias Salomon Kuchiwsky, ce sont ses 
acolytes et ses amis, tous Juifs : Rothschild, Arnold, Landauer, Konigsberger, 
Kaiser, Kranold, Sreit Muhsam, Fechenbach, Bonn, etc... Les communistes 
munichois Levien, Levine, Soheimer, Toller, le ministre des Finances Jaffe 
sont tous des fideles de la religion hebraique. Le prefet de police de Munich 
Steiner est juif. 
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Le Dr Haas est ministre de l'lnterieur en Bade, le Dr Heinemann, ministre 
des Cultes en Wurtemberg pendant que Thalheimer est ministre des Finances. 

1 Q 

En Saxe, le president du Conseil est le juif Gradnauer. ( ) 

Parallelement a la politique, ce qu'il faut bien appeler la mainmise juive sur 
l'economie allemande apres la premiere guerre mondiale fut tout aussi impressionnante. 
Des interets juifs avaient maintenant, a la faveur de la faiblesse economique et 
monetaire allemande consecutive a 1918, la haute main sur des pans tres importants de 
l'economie, notamment par la prise de possession capitalistique de firmes de secteurs- 
cles. Les banques privees, leurs conseils d'administration, devinrent des « fiefs juifs ». 

( 19 ) 

A la Bourse, domaine d'influence majeur, la proportion d'Israelites parmi les 
membres des diverses directions, au tout debut des annees trente, etait la suivante : 
bourse des valeurs, 25 sur 36 ; bourse des produits : 12 sur 16 ; bourse des metaux : 10 
sur 12 ; commission du marche a terme : 15 sur 18 ; commission d'admission des 
valeurs : 18 sur 23. Le statisticien (d'origine juive) Alfred Marcus etablit a l'epoque le 
revenu juif moyen pour 1930 en Allemagne, a 320 % du revenu moyen de la population. 

A la fin des annees vingt, les deux principaux groupes de presse allemands 
(Ullstein et Mosse) etaient juifs. C'est dans l'entreprise dirigee par Rudolf Mosse que 
paraissait avant 1933 le journal donne pour representatif de l'opinion publique 
allemande : le Berliner Tageblatt, dont le redacteur en chef Theodor Wolff etait juif, 
comme... dix-sept de ses collaborateurs de la redaction. ( ) 

Que cela plaise ou non, force est de con stater qu'apres la defaite de novembre 
1918, les membres de la communaute juive avaient conquis en Allemagne une place qui 
pouvait fort bien etre ressentie comme hors de proportion avec leur poids numerique 
(0,8 %, au sens confessionnel). Tout se passait a present comme si la defaite allemande 
avait beneficie, en terme de puissance, a cette communaute. Celle-ci, fort prospere 
jusque la, avait pourtant deja occupe une place enviable dans la societe imperiale 
wilhelminienne. Mais a present, avec la defaite, il s'agissait d'un deferlement. 

Cette situation nouvelle refletait plus qu'une simple coincidence. LAllernand 
moyen des annees vingt et des premieres annees trente pouvait constater que les 
malheurs interieurs et exterieurs de sa patrie s'accompagnaient d'un veritable 
deferlement d'Israelites aux plus hauts postes de responsabilite de leur pays et, chez ces 
privilegies, de l'etalement de leur insolente richesse. A tort ou a raison, ils en 
deduisaient que les juifs ne pouvaient prosperer autrement que sur le dos d' Allemands 
maintenant voues a la misere et au chomage. 

Hitler croyait a une conspiration juive. Ne lit-on pas en effet dans Mein Kampf: 
«C'est ainsi que le juif est aujourd'hui le grand instigateur de la destruction de 
l'Allemagne. Si 1' Allemagne se libere de son etreinte, ce danger mortel pour le monde 
entier sera conjure. » L'idee n'etait ni nouvelle ni meme arbitraire. ( 21 ) A l'aube du XX e 



A. Got, L'Allemagne apres la debacle. Impressions d'un attache a la mission militaire a Berlin, mars-juillet 1919 
(Paris-VI e , 1 rue Vavin, 1921, p. 112, ...) 

F. K. Wiebe, L'Allemagne et la question juive (edite par l'lnstitut pour l'etude de la question juive de Berlin, non- 
date, probablement de 1934), p. 18 ; on se referera aussi au compte rendu du discours du 15 fevrier 1934 du ministere 
de l'lnterieur du Reich, W. Frick, dans la publication du ministere francais des Affaires etrangeres intitulee Bulletin 
periodique de la presse allemande (n° 434, p. 17). C'est ainsi que le ministre allemand y rappelle qu'a Berlin, avant 
1933, par exemple, 54 % des medecins, 48 % des avocats, 80 % des directeurs de theatre, etaient juifs. 

Voir Vincent Reynouard, Julius Streicher a Nuremberg [pp. 29 a 381, ed. V. Reynouard, 2001. 

II ne faut cependant pas occulter ici l'influence, surtout intellectuelle, du comte de Gobineau, diplomate 
francais, auteur de I'Essai sur I'inegalite des races humaines, ouvrage paru en 1854, et surtout de l'anglais Houston 
Stewart Chamberlain, gendre de Richard Wagner, avec, des 1898, ses celebres Grundlagen des 19. Jahrhunderts 
(Fondements du XIX C siecle), F. Bruckmann, Munich, Jubilaums Ausgabe, 1915, qui developpent la theorie de «la 
race aryenne qui s'ameliore »: la race devient noble peu a peu comme les arbres fruitiers. II y soutient que les 
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siecle, elle se situait plutot dans le droit fil de ce qui etait percu depuis quelques 
decennies en Allemagne comme une necessaire resistance face a une judaisation de ce 

99 

pays au detriment des valeurs de la germanite. ( ) 

Hitler etait ne en 1890 sujet autrichien. L'Autriche-Hongrie de la fin du XIX e 
siecle comportait plus d'un million d'habitants de confession juive (4,8 % de la 
population). « lis figuraient dans la proportion de 62,9 % parmi les gens qui y ont ete 
condamnes pour usure », rapporte en 1899 F. Trocase, citoyen francais installe a 
Vienne. II note en particulier que 

La plus epouvantable forme qu'ait revetue jusqu'ici la cruaute des Juifs 
est celle qui a trait a l'exploitation du corps humain, de ce qu'ils appellent « la 
bete humaine ». [...] La facon dont les juifs traitent les paysans en Galicie 
depasse absolument toute imagination. Elle semblerait incroyable si elle n'etait 
attestee par des temoins dignes de foi. II a ete cite des cas ou les cultivateurs 
polonais, en guise d'interets pour une dette peu importante, devaient livrer leurs 
enfants a des creanciers juifs, qui avaient le droit de les garder a leur service 
sans leur donner aucun salaire jusqu'a l'extinction de la dette. 

C'est uniquement, exclusivement par l'exploitation que le Juif autrichien 
s'est enrichi. II n'a pas travaille; il n'a fait preuve d'aucun merite special. II n'a 
jamais pris en main ni une aiguille, ni une alene, ni une hache. II n'a jamais 
manie la charrue, ni ensemence les champs, ni fauche les prairies. Quelle 
oeuvre feconde a-t-il accomplie ? Tout pour lui, et pour lui seul. II est devenu 
riche, infiniment plus riche que les Chretiens, et aux depens des Chretiens. 
Tout ce que ceux-ci avaient amasse par leur travail, grossi par leurs economies, 
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et conserve avec mille soins minutieux, il les en a depouille. ( ) 



Allemands ont le devoir de devenir une race extraordinaire ; pour cela il leur faut notamment se debarrasser de 
tout ce qu'il y a de Semite dans le christianisme, pour le rendre acceptable aux antes germaniques. L' Allemagne, 
une fois ce travail fait, aura une mission divine a accomplir. 

«I1 s'est forme peu a peu [entre juifs et Germains] un dualisme qui doit necessairement aboutir a la destruction 
d'une nation par l'autre. Or c'est la notre que le judai'sme courbe sous son joug. Ce joug, ayons le courage de le 
secouer; engageons, non pas une croisade moderne, mais une lutte a mort entre la nation allemande et la nation 
juive.» Egon Waldegg, Judenhetze oder Notwehr ? (Antisemitisme ou legitime defense ?), Dresde, Berlin, Otto 
Hentze, 1880. [Voir Juifs et Antisemites en Europe de Jean de Ligneau, Paris, Tolra imprimeur-editeur, 1891, p. 176]. 
F. Trocase n'est pas un antisemite primaire. II tente dans son ouvrage de prendre meme la defense des juifs, 
et le fait d'une maniere particuliere : 

« Les juifs - nous dit-on notamment - sont apres tout des etres humains ; or, quels que soient les hommes, il 
faut tacher de vivre avec eux ». Personne ne songe a inaugurer vis-a-vis des juifs des mceurs d'anthropophages ; on 
leur demande simplement de ne pas martyriser les autres, de ne pas les exploiter avec tant de ferocite. Peut-etre 
pourrait-on ajouter, a l'appui de cet argument, que les Juifs jouent dans notre societe moderne un role que determinent 
les desseins secrets de la Providence. Certains pisciculteurs, par exemple, mettent dans leurs etangs des brochets en 
proportion determinee, 8 a 10 % environ, afin quils fassent la chasse aux autres poissons, carpes et truites, et les 
maintiennent ainsi dans un etat permanent d'agitation, de mouvement indispensable a toute conservation. II est en 
effet demontre par l'experience que, dans les etangs non pourvus de brochet, les carpes et les truites perdent toute 
vivacite et arrivent a tel etat de torpeur qu'elles oublient meme la loi de reproduction. Leur chair n'est pas mangeable. 
Qui sait ? Peut-etre les Juifs remplissent-ils dans le monde le role des brochets dans les etats. lis en font en tous cas la 
besogne. » 

Mais tres vite il revient a la realite : « [...] Qui done achete les maisons et les meiubles des gens apres les 
avoir mines ? Qui done chasse le paysan de la chaumiere de ses peres ? Qui excite les jeunes gens a la debauche ? 
Qui fait des banqueroutes frauduleuses ? Qui enleve a l'ouvrier le benefice de son travail ? Qui possede le talent de 
s'appuyer sur les passions politiques pour realiser ses propres desirs et satisfaire ses interests ? Qui fait les coups de 
Bourse ? [...] L'idee fondamentale, innee chez tous les juifs e vigoureusement enracinee chez eux, qu'ils font partie du 
peuple elu par Dieu, cette conviction qu'ils sont plus que des hommes, leur donne une audace a l'aide de laquelle ils 
eblouissent les gens a courte vue. Mais aussi c'est la ce qui a fini par provoquer tant de haines. Les Autrichiens n'ont 
pu supporter a la longue, le mepris qu'on leur temoignait en les traitant comme des etres inferieurs.» 
F. Trocase, L'Autriche juive, Paris, A. Pierret, 1899, p. 177, 178... 
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En politique exterieure, Hitler souhaitait la reincorporation au sein du Reich des 
populations allemandes selon lui injustement separees de leur patrie, comme les 
Autrichiens et les Sudetes. II voulait tisser des liens nouveaux avec les peuples de meme 
souche ou traditionnellement proches de l'Allemagne : Scandinaves, Baltes, 
Neerlandais, Suisses, Beiges et meme Anglais, ainsi que Francais, Hongrois, Slovenes, 
Croates. 

Ce projet d'un grand Empire germanique au centre de lEurope ne pouvait 
qu'inquieter des voisins peu enclins a s'y incorporer. II n'etait pourtant pas contre nature 
et on pouvait legitimement aspirer a voir se reconstituer en quelque sorte l'ancien 
empire de Charlemagne, dont la dislocation en 843 avait ete sans aucun doute un 
malheur pour lEurope. Et n'etait-il pas permis, apres tout, de rever a la reconstitution 
d'un nouveau Saint Empire romain germanique qui eut incorpore la France et, a terme, 
lAngleterre ? Avec une autre organisation de gouvernement sans doute, une autre 
denomination aussi. N'etait-ce pas la seule facon, heroique et romantique a la fois, pour 
les peuples dEurope de s'organiser enfin, en acceptant une nouvelle synergie sous la 
houlette de lAllemagne, avec ce peuple allemand « le plus cultive du monde » selon 
Renan qui n'affirmait rien a la legere. C'etait sans compter avec la bassesse, la pleutrerie 
des politiciens en charge des autres pays. Chez nous autres Francais, s'ajoutait 
l'insidieuse ideologic de la revanche, devoyee en racisme anti-allemand, qui envahissait 
toute la politique francaise depuis 1885, jusqu'a la conflagration de 1914, et qui allait 
continuer avec la politique de pillage de lAllemagne incluse dans le traite de Versailles 
de 1919. L'Allemagne paiera ! Ehonte slogan des Clemenceau et Poincare. 

Pour les memes raisons qu'en 1914, les anciens Allies, a l'exception notable des 
Italiens, se considererent en etat de guerre potentielle contre le Reich des que le projet 
de Hitler fut patent. lis connaissaient la dynamique allemande. Leur Politique visait 
naguere a la dislocation et a l'affaiblissement de lAllemagne ; il leur suffisait desormais 
de reactiver cette politique seculaire. 

Le formidable redressement economique de lAllemagne a partir de 1933, 
minimise par des historiens que genent certaines verites, est une source d'etonnement 
pour tout honnete homme : « Six ans d'autarcie avaient fait de lAllemagne, en 1939, le 
plus grand pays industriel du monde ». ( ) 

Avec surprise, je decouvris (et cela seulement dans les annees 1980) un autre fait 
historique generalement occulte : de nombreuses communautes juives du monde entier 
avaient deja declare la guerre a lAllemagne des le mois de mars 1933. ( 25 ) Les Juifs ne 
constituant pas un Etat, il s'agissait d'une declaration de guerre economique avec une 
decision de boycott accompagne d'une mise en quarantaine psychologique par medias 
interposes. Surs de leur puissance dans les rouages economiques occidentaux et de leur 
toute-puissance dans les medias hollywoodiens, ils allaient pouvoir lancer nombre de 
films haineux contre l'Allemagne et surtout contre les Allemands eux-memes. Face au 
JuifSuss, a peu pres la seule production national-socialiste ouvertement anti-juive sortie 
des studios allemands, on peut dire qu'une deferlante cinematographique judeo-anglo- 
saxonne inspiree par la haine de la nouvelle Allemagne inonda l'Occident tout entier a 
partir de 1933. L' Anglais Russell Grenfeld, auteur de l'ouvrage Unconditional Hatred, a 
bien resume cette situation de haine primitive et comme viscerale: « On a decrete que 
l'Allemagne etait une nation possedee par le demon et qu'a ce titre elle etait responsable 



Voir L. Genet, Precis d'histoire contemporaine, 1919-1939, Paris, Hatier, 1947, p. 209. 

Voir le numero du Daily Express du 24 mars 1933, au titre eloquent : Judcea declares War on Germany, et 
l'ouvrage de Hartmut Stern : Jiidische Kriegserkldrungen an Deutschland (Les Declarations de guerre juives a 
l'Allemagne), FZ-Verlag, Munich, 2000. 
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de tous les maux de l'humanite. » On voit ici nettement se profiler la notion de 
« culpabilite collective », qui n'est rien d'autre qu'une forme de racisme. 

Les juifs qui constituaient en si grand nombre l'essentiel des conseillers 
techniques de Roosevelt, president des Etats-Unis, allerent jusqu'a l'appel au meurtre du 
peuple allemand. Theodore N. Kaufman, Israelite americain influent, edita en mars 
1941 son terrible livre : Germany must perish (« L'Allemagne doit disparaitre »). 
Largement diffuse et traduit, il exposait clairement la mise en oeuvre et l'organisation 
planifiee du genocide des Allemands : il y aura lieu de steriliser la totalite des hommes 
et des femmes allemands en age de procreer, et cela de facon methodique et rapide ( 26 ) ; 
en quelques mois, il s'agira pour 20 000 chirurgiens (et plus si necessaire) a raison de 25 
sterilisations quotidiennes, de steriliser 48 millions d'Allemands et Allemandes; en 
l'espace de deux generations, ce peuple aura disparu et son territoire geographique sera 
reparti entre ses voisins. Des periodiques americains (tous a direction juive, il faut le 
noter) oserent traiter cette infamie de « sensationnelle idee » {Time Magazine), de 
« theorie provocante, presentee de facon interessante » (Washington Post), de « plan 
pour une paix eternelle entre les nations civilisees » (New York Times). 

Une variante, tout aussi monstrueuse, de genocide antiallemand programme, le 
« plan Morgenthau », date de 1944. 

Morgenthau, autre juif influent de l'entourage de Roosevelt (de 1933 a 1945), 
avait construit la un plan de mise a mort des Allemands par la famine organisee. Le plan 
Oppenheimer, du nom d'un autre conseiller d'origine juive allemande, lui, pouvait 
aboutir a la destruction totale des Allemands (et des Japonais) par la bombe atomique et 
la radioactivite. En aout 1945, les Allemands ayant ete mis hors jeu, ce furent les 
Japonais qui eurent a gouter de ce que les savants juifs avaient prepare d'aussi bon coeur 
contre lAllemagne. 

Sur le front de lEst europeen on n'etait pas en reste. Le « poete » cheri de Staline, 
Ilya Ehrenbourg, juif lui aussi, dans d'odieuses incantations a l'usage de la soldatesque 
rouge, se dechamait dans ses exhortations suant la pire haine raciale : « Tuez tous les 
Allemands ! Tuez les enfants allemands dans le ventre de leurs meres 
allemandes ! » ou «Les Allemands ne sont pas des etres humains... les seuls bons 
Allemands, ce sont des cadavres d'Allemands ! » 

Encore a la fin de 1985, c'est avec une sorte de detachement, celui de l'historien 
(?), que je prenais connaissance de tous ces faits. Le chiffre de six millions de victimes 
juives m'apparaissait comme une evidente exageration, ne fut-ce que par le simple 
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examen demographique, aux meilleures sources, des mouvements de populations. ( ) Je 
voyais bien que les chiffres avaient ete truques. Je tenais maintenant pour certain que 

les pretendues « chambres a gaz d'execution » qu'on visite au Struthof, a Dachau 
ou a Mauthausen etaient des impostures et que celles d Auschwitz- 1 et d Auschwitz- 1 1 
(Birkenau) etaient "hautement suspectes", pour parler comme Rassinier. Les juifs 
avaient beaucoup souffert et, dans leurs recits, ils avaient exagere leurs souffrances ; les 
medias, ou ils regnaient, avaient reproduit leurs inventions. Je pensais que tot ou tard, la 
verite se ferait jour. 

C'est alors qu'au printemps 1986 eclata en France l'affaire Roques. 



Theodore N. Kaufman, Germany must perish (L'Allemagne doit disparaitre), 1941, Newark, Newjersey, Argyle 
Press. 

The Dissolution of Eastern European Jewry, by Walter N. Sanning, Institute for Historical Review (Etats-Unis 
d'Amerique), 1983. 
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L' AFFAIRE ROQUES 



Devant l'universite de Nantes, en juin 1985, Henri Roques, ingenieur agronome 
retraite depuis peu, avait presente une these de doctorat intitulee Les Confessions de 
Kurt Gerstein, etude comparative des differentes versions. II avait obtenu la mention 
tres honorable. Au printemps 1986, la revelation du contenu et des conclusions de cette 
these provoquait un scandale. Plusieurs organisations juives exigeaient l'interdiction de 
la these ou plutot son annulation par le ministre de l'Education Alain Devaquet. Au 
printemps 1986, journaux et television denoncaient le "scandale revisionniste". 

De quoi s'agissait-il au fond ? 

On avait affirme jusqu'ici que les Confessions de l'ancien officier SS Kurt 
Gerstein, obtenues de l'interesse en mai-juin 1945 alors qu'il etait prisonnier des 
Francais a la prison parisienne du Cherche-Midi, constituaient la cle de voute, la preuve 
irrefutable (bien qu'isolee) emanant d'un temoin direct, de l'existence des «chambres a 
gaz». En apparence, la preuve etait bien irrefutable puisque son auteur etait un officier 
SS responsable, sous l'autorite de Gliicks (inspecteur general des camps), de 
l'approvisionnement des camps de concentration en disinfectant Zyklon B, gaz sous 
support solide servant a l'epouillage des locaux et des vetements depuis le debut des 
annees vingt. 

Cette deposition, quasi miraculeuse, de Gerstein, s'accompagnait de bizarreries : 
d'abord elle avait ete redigee en francais, langue que Gerstein maitrisait mal, et l'officier 
SS avait ete peu de temps apres, trouve «suicide» dans sa cellule du Cherche-Midi. La 
Securite militaire francaise avait fait jeter le corps a la fosse commune de Thiais. Bien 
que son adresse (inchangee depuis des annees) soit parfaitement connue, la veuve de 
Gerstein ne devait etre informee de la mort de son mari qu'en 1948, trois ans apres. 
Manifestement il s'etait agi de rendre (sciemment) inoperante toute eventuelle 
exhumation suivie d'autopsie. 

Henri Roques devoilait dans sa these l'existence de plusieurs versions de la 
fameuse « deposition », en francais et en allemand. Son travail essentiel, et meticuleux, 
avait consiste a decortiquer le texte et ses variantes et a en faire eclater les 
invraisemblances. Apres deux lectures attentives de la these, une conclusion 
bouleversante me parut s'imposer: ces pretendues Confessions qui etaient jusqu'ici, en 
l'absence de tout autre temoignage direct digne de foi, le fondement meme de la 
croyance a l'existence de « chambres a gaz », n'etaient que le produit d'une fabrication. 
La these d'Henri Roques me fit l'effet d'une revelation. Nul doute que, de leur cote, ses 
detracteurs allaient tenter de demontrer la faussete de la these. 

Un fait remarquable acheva de me convaincre, si besoin etait: Michel de Boiiard, 
ancien president de la Commission d'histoire de la deportation de 1945 a 1981 (au sein 
du Comite d'histoire de la deuxieme guerre mondiale), ancien deporte a Mauthausen, 
membre de l'lnstitut de France, venait de prendre parti en faveur des conclusions de la 
these d'Henri Roques ! Apres avoir reconnu qu'il avait en 1954 lui-meme cautionne 
l'existence d'une chambre a gaz la ou il n'avait pu en exister (a Mauthausen), il poussait 
plus avant, et, ne cachant pas son inquietude, exprimait le fond de sa pensee : l'histoire 
de la deportation etait a recrire, a la lumiere des travaux des revisionnistes. Dans Ouest- 
France du 2-3 aout 1986 (p. 6), il declarait: 

Je suis hante par la pensee que dans cent ans ou meme cinquante les 
historiens s'interrogeront sur cet aspect de la seconde guerre mondiale qu'est le 
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systeme concentrationnaire et de ce qu'ils decouvriront. Le dossier est pourri. II 
y a, d'une part, enormement d'affabulations, d'inexactitudes obstinement 
repetees, notamment sur le plan numerique, d'amalgames, de generalisations et, 
d'autre part, des etudes critiques tres serrees pour demontrer l'inanite de ces 
exagerations. Je crains que ces historiens ne se disent alors que la deportation, 
finalement, a du etre un mythe. Voila le danger. Cette idee me hante. 

Germaine Tillion avait deja note, peu apres la fin de la guerre, le phenomene 
inquietant des affabulations de tous ordres a propos des camps de concentration 
allemands. En 1954, dans une etude sur « Le Systeme concentrationnaire allemand 
(1940-1944) », elle avait ecrit, a propos de ces faux temoins : 

Ces personnes sont, a vrai dire, beaucoup plus nombreuses qu'on ne le 
suppose generalement, et un domaine comme celui du monde 
concentrationnaire - bien fait, helas, pour stimuler les imaginations sado- 
masochistes - leur a offert un champ d'action exceptionnel. Nous avons connu 
de nombreux tares mentaux, mi-escrocs, mi-fous, exploitant une deportation 
imaginaire ; nous en avons connu d'autres - deportes authentiques - dont 
l'esprit malade s'est efforce de depasser encore les monstruosites qu'ils avaient 
vues ou dont on leur avait parle et qui y sont parvenus. II y a meme eu des 
editeurs pour imprimer certaines de ces elucubrations et des compilations plus 
ou moins officielles pour les utiliser, mais editeurs et compilateurs sont 
absolument inexcusables, car l'enquete la plus elementaire leur aurait suffi pour 
eventer l'imposture. ( ) 

Je m'en entretenais avec Pierre Guillaume, l'editeur de la Vieille Taupe dont je 
venais de faire la connaissance a cette occasion (il diffusait la these d'Henri Roques). II 
se moquait quand je lui faisais part de mon attente d'une refutation de la these d'Henri 
Roques, sans doute par Georges Wellers ou Pierre Vidal-Naquet. «Etes-vous naif ? II ne 
pourra jamais y avoir de refutation scientifique. II n'y aura que des insultes, et des 
lamentations. » II me donna a lire l'ouvrage de l'universitaire Serge Thion : Verite 
historique ou Verite politique ? P. Guillaume, homme sympathique au premier abord, 
quelque peu partial a mon gout et tres marque a gauche, me conseilla de rencontrer « le 
plus grand specialiste actuel sur le sujet » : Robert Faurisson, professeur a l'universite de 
Lyon-II, dont il me laissa les coordonnees personnelles. 



ROBERT FAURISSON 
LE VOYAGE EN POLOGNE 



Je ne connaissais paradoxalement, en 1986, que peu de choses sur le professeur 
Faurisson. Son analyse « erotique » parue en 1961, du sonnet des « Voyelles » de 
Rimbaud avait ete qualifiee d' « assez eblouissante » par Andre Pieyre de Mandiargues 
et d'« agitante au possible » par Andre Breton. Ce brillant universitaire s'etait ensuite, en 
specialiste de la critique de textes, penche sur des sujets en rapport avec la seconde 
guerre mondiale, dans le sillage de Paul Rassinier. II avait fait quelque bruit en 
demontrant que le Journal d'Anne Frank n'etait pas authentique (il avait etabli qu'il 



Revue d'Histoire de la deuxieme guerre mondiale, juillet 1954, p. 18. 
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s'agissait d'une fabrication, d'une supercherie litteraire) et, sur le sujet de la mortalite 
dans les camps de concentration, je savais qu'il confirmait les mises au point et les 
doutes argumentes de l'ancien deporte Paul Rassinier, decede en 1967. Je savais 
seulement qu'il avait ainsi applique ses methodes rigoureuses a l'analyse de temoignages 
presentes a Nuremberg ou ailleurs. II avait demontre qu'il s'agissait de supercheries, de 
repetitions avec variantes sur un « archetype » lui-meme non fiable ou fabrique. II avait 
aussi pu montrer que chez certains accuses allemands, des « aveux » avaient ete 
extorques soit sous la torture, soit par la peur de l'execution, soit encore par la crainte 
d'etre livres aux Bolcheviques, ce qui signifiait une mort certaine. 

Telephonant au domicile du professeur, je me presentai et lui exposai mon interet 
pour la recherche historique sur le sujet. II me demanda ce que je savais en fait de la 
question et quels ouvrages j'avais lus en la matiere. II ajouta que, puisque je souhaitais 
le rencontrer et que j'avais lu Rassinier, Serge Thion et la these d'Henri Roques, il 
m'accorderait un entretien a son domicile, mais a la condition que j'eusse lu d'ici la, 
d'une part, son Memoire en Defense et sa Reponse a Pierre Vidal-Naquet ainsi que Le 
Mythe d'Auschwitz de Wilhelm Staglich dans sa recente edition francaise qui 
comportait, de la part du professeur, un supplement explicatif avec schemas et photos. 
Du cote des historiens « officiels », il me recommandait aussi de lire Leon Poliakov, 
Pierre Vidal-Naquet, Georges Wellers. Je pouvais me passer de lire, ajouta-t-il, les 
miserables fabrications de plumitifs tels que Christian Bernadac, Jean-Francois Steiner, 
Martin Gray ou Marek Halter. 

Je fis les acquisitions necessaries et me mis au travail. 

La rencontre de Robert Faurisson peut vous changer l'existence. A l'ecouter, de 
vive voix, quelques semaines plus tard, a son domicile, je sentis que j'etais en presence 
d'un homme qui detenait une arme redoutable. 

II connaissait son sujet, il maitrisait les sources, il savait une abondance de details, 
de references, d'elements essentiels concernant l'organisation, la prevention des 
epidemies, la vie et la mort dans les camps, la circulation des donnees concernant les 
detenus, les directives des responsables nazis et de leurs subalternes, les consequences 
de ces memes directives. Surtout il etait passe mailtre dans la detection de la forgerie et 
dans l'analyse des temoignages de survivants : sa regie etait, et demeure, la cross- 
examination (le contre-interrogatoire). Je l'entends encore me dire : «Savez-vous bien 
qu'il n'existe pas un seul temoin direct d'une seule «chambre a gaz» dans un seul camp 
de concentration allemand ? » 

II avait en tete les plans des camps allemands, leur organisation, leurs destinations 
particulieres ou successives ; et il connaissait les ordres ou notes de service afferents, 
leurs etats successifs, les trucages ou montages d'apres-guerre. 

Fascine comme je le fus ce jour-la par son discours et la nettete de ses reponses a 
toutes mes questions, son humour discret, surpris par sa capacite de passer en revue les 
arguments de l'adversaire et de leur trouver la replique, j'eus quelque peine a m'extraire 
du bureau en sous-sol ou il m'avait recu parmi ses livres, dossiers et documents. 

A la fin, une question me tourmentait : Robert Faurisson, qu'on ne peut prendre en 
defaut de raisonnement, a demonte la plus formidable imposture de tous les temps, et 
ses adversaires sont incapables de lui repliquer ; pourquoi, alors, n'emporte-til pas 
l'adhesion immediate de tout chercheur, de tout historien, du grand public eclaire, de 
tout honnete homme ? 

Lui-meme, ce jour-la, me fournit la reponse a cette question : Parce que les 
«chambres a gaz» ne sont rien d'autre aujourd'hui (nous etions alors en 1986) que le 
produit par excellence d'une propagande de guerre en temps de paix et sont de ce fait 
soumises aux lois de la guerre ; la contestation de leur existence est interdite, et 
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reprimee severement ; les contrevenants sont poursuivis de cent manieres ; la repression 
va s'accentuer; des lois specifiques seront edictees. (En juillet 1990, la loi Fabius- 
Gayssot allait en apporter une eclatante confirmation.) 

« Certes, lui dis-je alors, je peux comprendre que de puissants lobbies aient interet 
a propager, dans les medias qu'ils tiennent en main, une version mensongere pour des 
raisons politico-financieres. Mais pourquoi les pouvoirs publics, la Justice par definition 
independante, repriment-ils ceux qui ne font que demander l'ouverture d'un debat public 
sur ces questions ? » R. Faurisson me repondit qu'il n'y avait guere de difference entre 
les pouvoirs financiers, mediatiques, politiques et judiciaires. 

Apres quelques mois passes a lire sur le sujet, j'appelai le professeur pour 
l'informer de mon vif souhait d'aller sur place visiter l'une de ces « chambres a gaz », a 
Auschwitz-Birkenau bien sur, puisque ce camp etait tombe intact entre les mains de 
l'Armee rouge en Janvier 1945. II voulut bien evoquer a nouveau les plans d'origine du 
camp qu'il avait trouve le moyen de sortir des archives du camp dAuschwitz a partir de 
1976 : ils me seraient indispensables pour suivre les transformations faites apres la 
guerre dans ce camp par les communistes polonais et russes. 

Prealablement a mon depart en Pologne par avion, je fis un detour par son 
domicile, ou il me remit done copie des plans d'origine de la Bauleitung (Direction de la 
construction) en ajoutant : 

« Les «chambres a gaz», dans ce grand camp pourtant tombe intact entre 
les mains des Sovietiques, vous ne les verrez ni a Auschwitz, ni a Birkenau. 
Vous allez voir a Auschwitz-I un abri anti-aerien avec salle d'operation 
chirurgicale qui vous sera presente par les guides comme une chambre a gaz en 
etat d'origine, mais vous constaterez que ce local pretendument destine a 
l'asphyxie en masse dispose... d'une petite porte-fenetre avec ouverture... vers 
l'interieur ! Quant a l'autre porte de la piece, elle donne sur une salle de 
crematoires reconstruite : ainsi les communistes polonais n'ont-ils pas craint 
d'imaginer et de «reconstituer» une salle de fours a coke donnant sur une piece 
chargee de facon repetee d'acide cyanhydrique, explosif avec l'oxygene de l'air. 
Ne croient done a cette chambre a gaz que ceux qui veulent bien y croire. 

A la verite, aucune personne dotee de sens commun n'y croit plus, et pas 
meme Pierre Vidal-Naquet, mais les Polonais maintiennent leur fiction, pour 
les enfants des ecoles et pour ceux aussi qui ont tellement besoin de croire aux 
«chambres a gaz», fussent-elles impossibles ! » ( ) 

II me confia aussi deux taches, simples de prime abord : d'une part, demander sur 
place a un officiel du camp-musee s'il existait des photographies d'epoque de ces 
«chambres a gaz» ; les Sovietiques, pour ne parler que de ceux-la, avaient certainement 
du les photographier des leur prise de possession du camp en Janvier 1945 ; d'autre part, 
essayer d'obtenir la photocopie d'une ou plusieurs pages des Sterbebiicher (registres 
mortuaires) que les autorites allemandes du camp tenaient, parait-il, de facon si 
meticuleuse, documents la encore laisses intacts sur place par les Allemands en Janvier 
1945. II me rappela de ne pas oublier de me munir d'une lampe-torche pour l'examen de 
la pretendue « chambre a gaz » (maintenue par les Polonais dans une semi-obscurite) et 
d'une boussole pour etablir un plan precis des lieux. 

Deux jours plus tard, au volant d'une Lada rouillee, louee a l'aeroport de Varsovie 
(le paiement ayant ete effectue au prealable a Paris), je prenais la route du sud pour 



" Voir pour confirmation, pres de vingt ans apres la decouverte de R. Faurisson, Eric Conan, « Auschwitz : la 
memoire du mal », L'Express, 19-25 Janvier 1995 et, tout particulierement, l'etonnante page 68. 
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Oswiecim- Auschwitz. A mon arrivee sur place, au petit matin, je fis en trois heures une 
premiere visite du camp principal et du camp voisin de Birkenau, de facon a bien situer 
dans leur environnement les points interessants pour ma seconde visite prevue pour le 
lendemain. Dans l'apres-midi, un officiel du camp voulut bien me recevoir, apres que je 
me fusse presente a lui comme chercheur francais independant dont le pere avait ete tue 
en France en 1944 pour faits de Resistance. J'etais decide a aller vite. 
Ma question fut simple et se voulut d'emblee incisive: 

« Puisqu'on ne peut actuellement pas voir la moindre trace de «Chambre 
a gaz», ni de local a asphyxier en masse, que ce soit a Auschwitz, ou a 
Birkenau, que les betons brises mais non disparus des crematories de Birkenau, 
dits Kremas II et III, ne peuvent en aucune maniere avoir possede une telle 
installation (absence de trous d'origine pour le deversement des granules de 
Zyklon, notamment), il est indispensable pour tout chercheur de disposer des 
photos de ces chambres a gaz, que les Sovietiques n'ont pu manquer de prendre 
a leur entree sans coup ferir le 27 Janvier 1945 dans le camp evacue par les 
Allemands quelquesjours auparavant. Ces « chambres a gaz » homicides 
etaient forcement des batiments en beton de plusieurs dizaines de tonnes, et 
n'avaient pu etre emportees dans leur retraite par les Allemands qui avaient par 
ailleurs abandonne sur place les archives et la documentation du camp. » 

Son regard se fit percant : « Mais bien sur, et je peux vous en montrer ! Nous 
avons des photos aeriennes des chambres a gaz de ce camp. » 

II alia a un tiroir d'une grande armoire metallique et me presenta des photocopies, 
agrandissements de photos aeriennes du camp, que je connaissais deja par R. Faurisson. 
Elles etaient maintenant devant moi, legendees en anglais et en polonais au moyen de 
bulles avec fleches dirigees vers tel ou tel batiment. Je ne pipai mot. 

« II s'agit de photos de guerre prises en 1943 et 1944 a l'occasion de raids de 
reconnaissance », crut-il bon de me preciser. Sur certains de ces agrandissements, on 
pouvait voir, dans une bulle avec fleche : «Chambre a gaz», et, designe par le bout de la 
fleche, tel ou tel batiment. 

Je ne pus m'empecher de sourire tellement le subterfuge etait voyant. Deja Serge 
Thion, par derision, s'etait amuse quelque part a legender «chambre a gaz» de simples 
bunkers militaires francais de la guerre d'Algerie, du cote de Colomb-Bechar. 

Je fis remarquer a ce responsable du camp-musee qu'il me montrait la des photos 
aeriennes prises essentiellement par l'aviation sud-africaine et americaine, et qui etaient 
connues de tous les chercheurs. Deux Americains de la CIA (Brugioni et Poirier) 
avaient, au prix d'un montage effronte, designe comme «chambres a gaz» des batiments 
ou des installations dont lui-meme devait bien savoir qu'ils ne pouvait rien etre de tel. 
Grace aux plans d'origine de la Bauleitung nous connaissions les destinations exactes et 
les fonctions de ces batiments et installations. Bien entendu, je me gardai de montrer a 
mon interlocuteur les copies des plans d'origine qui etaient en ma possession. Pour toute 
reponse, il me dit que, dans ces conditions, notre entretien etait termine et qu'il se voyait 
au regret de ne pouvoir me fournir copie des autres documents demandes. 

II n'existait done ni photos, ni traces physiques, de ce qui avait ete, selon l'histoire 
officielle, de gigantesques abattoirs humains. Et meme on n'avait pu trouver aucune 
trace documentaire, aucune allusion certaine dans aucun document officiel, aucune 
reference allemande a de telles installations, aucune trace budgetaire de ce qui aurait du 
etre un investissement enorme en credits et en materiaux. 
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Je passai la fin de la journee et le jour suivant a reprendre d'abord la visite des 
differents Blocks du camp principal d' Auschwitz, boussole et plans d'origine en main. Je 
ne negligeai pas la naive maquette du processus de mise a mort et d'incineration 
proposee par les Polonais dans le Block 4, dit « de l'extermination ». 

Je me dirigeai ensuite, l'apres-midi du deuxieme jour, vers le camp de Birkenau, a 
deux kilometres du camp principal d'Auschwitz. Je me fis montrer des unites 
d'epouillage de vetements, qui avaient fonctionne au Zyklon. Celles-ci, accessibles au 
visiteur sur demande, ont ete conservees. De petites dimensions, dotees de systemes 
d'accrochage pour les vetements, elles n'ont pu bien evidemment asphyxier d'etres 
humains et, d'ailleurs, nul ne l'a jamais pretendu jusqu'ici. Les traces de bleu de Prusse, 
caracteristiques de la reaction d'acide cyanhydrique avec les sels de fer contenus dans 
les materiaux, y sont nettement visibles sur les parois. 

A Birkenau, les alignements de baraques en bois pour loger les prisonniers (et 
reconstituees depuis, avec des credits... allemands) m'impressionnaient. J'essayai 
d'imaginer ce que pouvait etre une journee, une soiree ordinaire, un petit matin, a 
l'epoque d'activite de ce vaste camp. Je me mis a ressentir la durete, la cruaute aussi, de 
la situation des prisonnieres et des prisonniers astreints la a des travaux forces, vivant au 
jour le jour, tentant de chaparder un peu de nourriture, d'organiser, comme on disait 
dans l'argot du camp. Mais, pensai-je, puisque les camps d'internement, les camps de 
travail sont inherents a tout conflit de grande ampleur, les camps d'un des belligerants 
ne peuvent etre compares qu'a des camps de l'autre partie. Et je ne pouvais m'empecher 
de comparer interieurement ce camp allemand a ce que devait etre le goulag sovietique : 
discipline de fer aussi certainement, penibilite extreme des travaux, comportement 
brutal des gardiens et chefs de blocs, de la meme facon sans doute. Me revenaient alors 
en tete les nombreux temoignages de « deportes dans les deux systemes » (tel celui de 
Mme Buber-Neumann) sur la bien meilleure organisation interne, et le bien meilleur 
ordinaire, des camps allemands, sur la stupefaction des Rouges quant ils entrerent a 
Auschwitz en Janvier 1945, y decouvrant des installations modernes, une infirmerie 
dotee de capacites d'operations chirurgicales dont pouvaient beneficier les detenus, un 
theatre, une piscine, un terrain de sport pour les memes, des cuisines, a tel point qu'ils 
soupconnerent sur-le-champ les rares prisonniers valides restes sur place a les attendre, 
d'etre des complices des Nazis et non des victimes ! 

Mais j'etais venu pour bien plus que cela. Allais-je trouver maintenant, a 
Birkenau, la ou certains pretendent qu'elles ont existe et fonctionne, d'authentiques 
installations ayant pu servir a un meurtre de masse par asphyxies collectives ? La veille, 
le local presente comme « chambre a gaz » du camp principal dAuschwitz venait de 
m'apparafltre comme une supercherie bien miserable. Aucun chercheur serieux, aucun 
historien n'y croyait deja plus. Ne sachant que faire a son sujet, les autorites du camp- 
musee avaient prefere... ne rien faire, laissant les choses en l'etat. Les chambres a gaz, si 
elles avaient jamais existe, ne pouvaient done se trouver qu'a Birkenau, a l'emplacement 
designe sous le nom d'Auschwitz-II, appellation couvrant les Kremas 
(morgues/ 'Leichenkeller et crematoires, disposes en vis-a-vis, selon les plans d'origine). 
J'atteignis cette partie du camp. Leur emplacement correspondait bien aux plans 
d'origine. Je ne vis la que des pans de beton affaisses mais non desintegres, comme si 
une explosion de puissance tres insuffisante les avait touches. Aucune partie de 
l'ensemble des deux grands crematoires K II et K III ne semble manquante. Le plafond 
en beton est toujours la. Si les deux morgues (legerement enterrees) avaient ete deux 
locaux d'asphyxie collective par le gaz, on devrait en priorite y voir d'abord, perces 
d'origine dans la dalle-plafond encore presente, un ou plusieurs orifices d'origine de 
deversement des granules ou des plaquettes de Zyklon. Ce n'est pas le cas. Pas de traces 
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bleues ou bleuatres sur les murs interieurs qu'il est possible d'examiner si on se glisse 
sous la dalle effondree du Krerna-Il. 

En supposant neanmoins que quelque 2000 personnes - qui sont pretendues avoir 
ete entassees la, et de facon repetitive - y eussent bien ete asphyxiees en quelques 
minutes, comment leurs cadavres auraient-ils pu ensuite etre incineres, puisque la 
capacite de cremation ( 30 ) ne pouvait depasser, pour ce crematoire, 80 cadavres par jour 
? Qu'aurait-on fait, le soir, une fois ces 80 cremations terminees, des 1920 corps non 
incineres, restant des 2000 « gazes » du matin ? A coup sur, il n'y aurait pas pu y avoir 
de « fournee suivante ». II eut ete impossible, par ailleurs, de disposer ces corps dans 
des fosses, puisque a Auschwitz, la nappe phreatique affleure a quelques dizaines de 
centimetres de la surface d'un terrain autrefois marecageux (ce qui avait oblige en son 
temps la Bauleitung a des operations d'assainissement, encore visibles aujourd'hui). 

L'allegation grotesque d'un processus de gazage homicide m'etait deja ete apparue, 
pour ainsi dire par defaut, au simple examen des plans d'Oranienburg, autre camp nazi. 
Ce camp comportait des Leichenkeller (morgues) comparables aux Leichenkeller 
dAuschwitz-II. Jamais pourtant on n'a affirme que les Leichenkeller d'Oranienburg 
avaient servi de « chambres a gaz ». Au-dela de l'impossibilite physique, c'est bien la 
preuve irrecusable que les installations de Birkenau n'avaient aucune destination 
criminelle. 

Un document de la societe Degesch (qui fabriquait et conditionnait l'insecticide 
Zyklon B), intitule Directives pour I'utilisation de I'acide cyanhydrique Zyklon aux fins 
d'epouillage, ( 31 ) prouve a lui seul l'absurdite de la legende de l'extermination en masse 
d'etres humains par ce moyen. 

D'apres ce document, un minimum de vingt heures est necessaire pour l'aeration 
d'un local traite au Zyklon. On y precise que le port du masque a gaz pourvu d'un filtre 
special (par des personnels specialement qualifies pour cela) est obligatoire pour 
penetrer dans un tel local au terme de ces vingt heures. A lui seul, ce mode d'emploi du 
fabricant Degesch met a bas le pretendu temoignage qu'aurait redige Hoss, responsable 
du camp d' Auschwitz. Hoss parle d'une equipe penetrant sans masques, en mangeant et 
en buvant, dans la « chambre a gaz », une demi-heure apres l'introduction du gaz- 
poison. Mais il est vrai que, prisonnier des Anglais en 1946, il avait ensuite ete livre aux 
« specialistes » polonais (tous d'origine juive, selon ses dires) qui le torturerent 
physiquement et psychologiquement. Ses tortionnaires lui dicterent d'autres insanites du 
meme acabit, les insererent dans de pretendues Confessions, puis Hoss fut condamne a 
mort par un tribunal communiste et pendu. ( ) La pendaison eut lieu, en 1947, a 
l'emplacement de la pretendue chambre a gaz homicide d' Auschwitz I. 



A la suite de l'epidemie de typhus qui ravagea le camp d'Auschwitz-Birkenau durant l'ete 1942, une extension a 
cinq incinerateurs, de trois bouches chacun, fut construite a Birkenau (Auschwitz-II), et mise en service au printemps 
1943 ; la capacite de cremation sur ce site precis fut alors, au maximum, de 15 corps simultanes (pour une duree 
d'une heure trente, temps necessaire pour une incineration au coke), soit environ 80 a 90 corps incineres par jour. 

Document NI-9912 (Archives du proces de Nuremberg, enregistre en date du 21 aotit 1947) : Richtlinien fiir die 
Anwendung von Blausaiire (Zyklon) zur Ungeziefervertilgung (Entwesung). 

Ceci est demontre par W. Staglich dans son ouvrage deja cite: Le Mythe d'Auschwitz, traduction francaise, Paris, 
La Vieille Taupe, 1986, page 295. Par ailleurs, on doit a Robert Faurisson d'avoir « exhume » la brochure authentique 
de la Degescb (voir note precedente) qui donne le mode d'emploi du desinfectant-desinsectisant Zyklon. 
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URSZULA 



Je quittai enfin, le soir du second jour, le camp-musee d'Auschwitz, apres avoir 
fait l'acquisition de quelques numeros des Hefte von Auschwitz («Cahiers 
dAuschwitz », edites par 1'administration du camp-musee). Dans l'immediat, des 
difficultes m'attendaient pour mon approvisionnement en carbutant et lubrifiant (la Lada 
consommait de l'huile). Impossible, en outre, de trouver une chambre d'hotel a 
proximite. Un cycliste a qui je promis du cafe s'il arrivait a me trouver une halte pour la 
nuit, ainsi que de l'huile moteur, m'invita a le suivre sur une dizaine de kilometres par 
des chemins tortueux. Nous atteignimes une petite bourgade. On allait pouvoir me loger 
dans un immeuble inacheve, futur hotel apparemment, dont seul le rez-de-chaussee etait 
habitable. 

Une jeune femme d'une trentaine d'annees, qui semblait etre une cliente de cet 
« hotel » surrealiste, constata ma difficulte a m'expliquer avec une logeuse ne parlant ni 
anglais ni allemand, ni francais. Elle s'avan£a vers moi et me dit: « J'ai appris le fran§ais 
au cours d'un sejour etudiant d'un an dans votre pays. Je m'appelle Urszula. Je peux 
vous aider a vous faire comprendre pour l'hotellerie. » 

Le soir meme, je la retrouvai, pimpante, dans le hall. N'en etant pas a mon premier 
voyage dans les pays communistes d'Europe de l'Est, je soupconnai qu'elle devait 
appartenir a quelque service officiel et done etre d'une orthodoxie ideologique certaine. 
Elle appartenait en effet, me dit-elle, a un service gouvernemental de controle 
d'avancement de constructions immobilieres d'Etat (sic), et l'avancement de ce futur 
hotel entrait dans son domaine de competence professionnel. Elle se mit a me poser des 
questions, intriguee de voir qu'un etranger eut ainsi la possibilite de voyager en Pologne 
communiste dans un vehicule banalise comme l'etait ma Lada avec ses plaques 
polonaises. Elle ignorait que ce fut possible pour des touristes occidentaux ; il suffisait, 
depuis peu de temps, a Paris, au moment de la reservation, de regler la location en 
devises occidentales a une agence specialisee, avant de prendre l'avion pour Varsovie. 
Elle me demanda si j'avais eu le temps de visiter ce haut-lieu quetait le camp 
d'Auschwitz. 

« Dites-moi votre impression sur Auschwitz ? N'avez-vous pas senti roder la mort 
en deambulant dans le camp ? N'avezvous pas trouve saisissante cette entreprise de 
mort, organisee a un tel point ? » Je me risquai a lui repondre que les batiments du camp 
principal n'avaient rien de bien « saisissant », puisqu'il s'agissait des anciens batiments 
d'une manufacture des tabacs devenue ensuite cantonnement de cavalerie du temps de 
1'Autriche-Hongrie. D'ailleurs, apres la guerre de 39-45, une partie des batiments, 
jouxtant la zone polonaise d'habitation contigue au camp d'Auschwitz, avait ete 
purement et simplement annexee au quartier d'habitation polonais. Des Polonais de la 
banlieue d'Oswiecim habitent done aujourd'hui dans les anciens batiments du camp 
d'Auschwitz, lui fis-je remarquer, simplement parce ces Allemands honnis y avaient 
installes entre 1940 et 1944 le sanitaire suffisant pour rendre ces batiments habitables. 
( ) Quant au camp de Birkenau, je convenais qu'il s'en degageait une oppressante 
monotonie. Mais, a supposer qu'il en reste des vestiges, tirerait-on une impression 
differente de la visite d'un camp du Goulag en Siberie, par exemple ? 

Ayant remarque chez elle une certaine finesse, je me permis d'ajouter: « Vous me 
parlez, bien entendu, du camp tel qu'il nous est presente aujourd'hui. Mais quand on 
peut consulter les plans d'origine, qu'on les examine avec attention, on est surpris de 



Wilhelm Staglich, Le Mythe d'Auschwitz, edition francaise, La Vieille Taqe, 1986, p. 488. 
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voir les incroyables modifications, ajouts ou effacements apportes a ce qui existait 
reellement. Tenez, par exemple, le terrain de sport (avec matches de football), la piscine 
a l'usage des detenus, avec plongeoir; le theatre (qui fonctionna regulierement) ; le 
batiment surnomme "Canada" qui entreposait les effets et vetements des detenus. J'ai 
cherche en vain le bloc dentaire et le bloc operatoire pour les prisonniers, tres modernes 
pour l'epoque ; dans ce dernier, savez-vous que fut opere, par exemple, Elie Wiesel ( 34 ) 
en decembre 1944 ? II nous le raconte dans son essai autobiographique La Nuit, publie 
en France en 1958 avec une preface de Francois Mauriac. Comme a tout visiteur, on m'a 
presente au camp principal une "Chambre a gaz en etat d'origine" ; or, tous les 
chercheurs savent que l'endroit fut successivement une morgue, puis un petit hopital de 
quelques chambres ; on peut encore voir tres nettement les traces des cloisons des 
differentes pieces. Apres guerre, vos concitoyens, chere Urszula, n'ont pas hesite a 
reconstruire une salle de fours donnant sur la piece ou Ton gazait, parait-il, les 
prisonniers ! Or, il s'agit la d'une impossibilite radicale ! Mon saisissement, si j'en ai 
ressenti un, n'a done pas ete celui de l'horreur, mais plutot d'indignation devant 
l'imposture, apres qu'on m'eut enseigne qu'en ces lieux avaient ete extermines par le gaz 
des millions d'etres humains. » 

Sur le ton du sarcasme, elle me demanda : « Voulez-vous dire que ce n'etait pas 
du tout un camp d'extermination ? Plutot, un camp de prisonniers dorlotes par les 
nazis ? II parait qu'en France des personnes, des professeurs, annoncent et publient que 
les camps de concentration nazis n'ont jamais existe ! Eh bien : vous venez de voir 
Auschwitz aujourd'hui. Nous ne l'avons tout de meme pas fabrique ! Les tas de cheveux, 
de lunettes, de chaussures, ne sont pourtant pas fictifs ! » 

Je lui repliquai que je n'avais jamais entendu de professeur francais assurer que les 
camps nazis n'avaient pas existe, mais qu'en revanche une ecole de chercheurs avait 
demontre que les chambres a gaz homicides d' Auschwitz n'avaient jamais pu exister. 
Pretendre le contraire n'etait qu'une calomnie. Le camp d' Auschwitz avait ete un camp 
de prisonniers a regime severe, ou ceux-ci avaient ete astreints a des travaux forces 
parfois epuisants, dans ce qui etait un vaste complexe industriel et agricole. Les 
epidemies inherentes a toute concentration d'etres humains, dans les conditions de 
l'epoque qui plus est (les antibiotiques etaient rares), propagees par des parasites tels 
que les poux, y avaient provoque des ravages. Ces epidemies auraient ete encore plus 
devastatrices s'il n'y avait pas eu de systeme de disinfection des prisonniers eux-memes, 
de leurs vetements et des locaux. Quant aux tas de lunettes, de cheveux, ou de 
chaussures, notre Urszula savait-elle que les Allemands recuperaient absolument tout, 
dans les pays occupes et en Allemagne meme ? Des wagons venus de l'Europe entiere 
apportaient, a Auschwitz et ailleurs, des tas de dechets normalement jetes, mais qui, en 
economie de guerre, sont recycles par les prisonniers, justement, en ateliers : des 
cheveux en quantite suffisante, par exemple, etaient voues a la fabrication de textiles 
tandis que des verres et des montures de lunettes apparemment hors d'usage etaient 
recycles pour de nouvelles lunettes, etc. 



Elie Wiesel y raconte un episode peu connu et tout a fait etonnant ; se trouvant dans une infirmerie (Revier) 
d' Auschwitz (probablement Auschwitz-III) en decembre 1944 et debut Janvier 1945, apres y avoir subi une operation 
au pied parfaitement reussie, ce qui semble ahurissant dans un camp pretendu « d'extermination », lui et son pere (qui 
avait obtenu l'autorisation de dormir au Revier dans la chambre de son fils) se voient proposer, a la mi-janvier 1945, 
par les SS qui leur annoncent l'evacuation imminente du camp devant l'avance de l'Armee rouge, de choisir entre 
partir avec les Allemands vers l'interieur du Reich, a pied et sous la neige, ou bien rester sur place et attendre les 
« liberateurs » sovietiques. Quel fut le choix d'Elie Wiesel et son pere ? lis choisirent de partir a pied et sous la neige, 
avec les Nazis « exterminateurs ». Un tel aveu inflige un dementi a la legende d' Auschwitz. 
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La jeune femme, devenue nerveuse, exigea d'en savoir plus et de connaitre quelle 
pouvait bien etre au juste l'argumentation de ces revisionnistes sur le point precis de 
l'inexistence des « chambres a gaz » pour l'extermination d'etres humains. 

Je lui repondis qu'ils l'expliquaient par l'impossibilite physique et chimique du 
processus d'asphyxie, qui plus est au gaz cyanhydrique porte par le Zyklon, lequel 
n'etait qu'un puissant disinfectant et desinsectisant pour l'epouillage des effets des 
prisonniers et des locaux. Le chef de file de ces revisionnistes, le professeur Faurisson, 
l'avait demontre sur des bases documentaires irrefutables et irrefutees. J'ajoutai qu'il lui 
suffisait d'ailleurs, a elle-meme comme a n'importe qui, de lire le mode operatoire du 
Zyklon B fourni par le fabriquant de l'epoque (la Degesch) pour comprendre qu'il aurait 
ete radicalement impossible de tuer des gens avec ce produit sans se tuer soi-meme. 

A m'entendre, elle semblait atterree et comme changee d'aspect. Je souhaitai m'en 
tenir la pour le moment. J'ajoutai cependant que si les chambres a gaz pour exterminer 
les gens n'avaient jamais pu fonctionner, et meme n'avaient jamais existe ni a Auschwitz 
ou a Birkenau, c'etait la, au fond, une bonne nouvelle. A ces mots, et apres un silence, 
Urszula, qui me regardait fixement, finit par eclater d'un rire ou se sentait l'autoderision. 
En Pologne communiste, on savait a quoi s'en tenir sur les mensonges de la propagande. 
Que les maquillages d' Auschwitz ne fussent qu'un maquillage de plus n'etait finalement 
pas pour l'etonner. 

Le lendemain, je poursuivis mon voyage en direction du camp de Majdanek. 
Jusqu'a la nausee, de grossieres supercheries et reconstructions d'apres-guerre y sont 
mises sur le compte des nazis, a tel point que les historiens preferent, en general, ne plus 
parler d'exterminations dans ce camp. La supercherie des « installations 
d'extermination » qui y sont montrees, toutes construites apres guerre par des non- 
Allemands, y est eclatante, meme pour un profane, sauf peut-etre pour i'ecrivain juif - et 
meme de plus en plus juif - Bertrand Poirot-Delpech. Je me rendis ensuite vers le nord- 
est sur les sites de Belzec et de Sobibor (dont il ne reste strictement rien). Je retournai a 
Varsovie par Treblinka ou, la non plus, aucun batiment d'origine n'a ete conserve ; on a 
pourtant pretendu que le camp etait dote de "chambres" fonctionnant a... la vapeur 
d'eau, et qu'apres 1943, les Allemands auraient deterre des corps largement decomposes 
pour les bruler sur place. Or, on verra plus loin qu'il est demontre qu'aucune gigantesque 
fosse a cadavres n'a ete creusee dans ce camp. 

Je revins de Pologne a la fois satisfait et consterne. J'etais satisfait car ce voyage 
m'avait fait franchir une etape decisive de mon enquete. La lecture de Rassinier m'avait 
rendu suspectes ces « chambres a gaz » ; puis l'affaire Roques me les avaient rendues 
improbables ; et enfin grace a Faurisson, au terme de ce voyage sur le site, j'avais la 
preuve qu'il s'agissait d'une fiction. 

J'etais en revanche consterne par l'enormite du mensonge, ou, ce qui revient sans 
doute au meme, par l'etendue de la croyance au bobard. Seul l'eclat de rire d'Urszula 
resonnait en moi comme un signal d'espoir. 

Je me confiai a un ami ingenieur que je frequentais de longue date. D'abord 
intrigue par mon discours, il me dit qu'il voulait a son tour en avoir le coeur net et pour 
cela visiter les sites que je lui avais decrits. Je lui montrai les copies des plans d'epoque 
de la Bauleitung d'Auschwitz, et lui remis le livre de W. Staglich ( Le Mythe 
d' Auschwitz ), dans sa traduction francaise. Je pensai d'abord qu'il allait abandonner cette 
idee de voyage, mais il me relanca a maintes reprises, si bien que nous partimes 
ensemble quelques mois plus tard, en avril 1989, dans sa voiture personnelle, pour la 
Pologne, via la Tchecoslovaquie. En route, je lui servais de mentor. Je lui commentais 
les lieux visites en appelant son attention sur la mise en scene de «vainqueurs» acharnes 
a vouloir faire croire a l'existence de prodigieux abattoirs chimiques en beton arme dont 
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ne subsistait pas le moindre vestige. La-dessus, nous primes connaissance du tout recent 
et premier Rapport Leuchter. Je vis mon ami en proie a un trouble certain. J'assistai 
bientot, en direct, a son desarroi. Puis, apres ces revelations et, comme le temps pressait, 
le voyage s'acheva par une rapide visite des territoires maintenant polonais, qui avaient 
ete arraches a l'Allemagne de 1945 a 1947. Pour nous, ce fut essentiellement la Silesie 
et la Pomeranie orientale (nous n'avions pas le temps suffisant pour aller visiter 
l'ancienne Dantzig et encore moins la Prusse orientale). 

Je garde un souvenir poignant de cette fin de notre periple, qui venait comme en 
complement de l'epouvantable mensonge. Le coeur se serrait, en pleine campagne, a la 
vue de ces batisses si typiquement allemandes, entre Breslau et l'ancienne Hirschberg, 
qui avaient du etre avant 1945 des fermes prosperes. Voila que les Polonais avaient cru 
bon de les barbouiller d'un mechant crepi pour effacer l'origine de leur construction de 
facture typiquement germanique (colombages, Fachwerk), et maquiller ainsi le vol de 
ces memes maisons. Maintenant, plus de quarante ans apres, on pouvait nettement voir, 
a travers le crepi justement, le noir et blanc du melange croise des poutres en bois qui 
reapparaissait. Justice immanente, la aussi ? 

L'occupant polonais de la ferme, a qui nous demandames l'hospitalite pour la nuit, 
nous alloua deux mechants lits dans le vaste grenier, en exigea le paiement d'avance, 
refusant sa propre monnaie nationale pour exiger le paiement par chacun de nous de dix 
marks allemands. 



LE COUP DE GRACE: LES RAPPORTS DEXPERTISE 
L'IMPOSSIBILITE RADICALE D'UN PROCESSUS 

D'EXTERMINATION DE MASSE 
DANS LES LOCA UX ETA UX LIEUX PRETENDUS 



Nous voici a la fin de l'annee 1989. Le Mur de Berlin, symbole d'une oppression, 
d'une exploitation et d'un mensonge, s'est ecroule. Dans peu d'annees, l'URSS va se 
disloquer definitivement. 

Des les evenements de Berlin, en novembre 1989, j'avais propose a ma famille de 
partir en voiture pour assister sur place a la casse desormais certaine du Mur et afin de 
participer au depecage du honteux symbole, encore «en etat d'origine». Les epouses 
respectives avaient prefere a la fin nous laisser partir seuls, entre hommes, quitte a leur 
ramener des morceaux du Mur en souvenir. Avec mon jeune fils et mon frere, nous 
partimes, pics, burins et marteaux dans le coffre. Arrives a la porte de Brandebourg, 
nous pumes constater que beaucoup avaient eu la meme idee que nous et qu'ils 
s'attaquaient resolument au symbole. 

Quelques semaines auparavant, le 16 septembre 1989, Robert Faurisson avait ete 
sauvagement attaque dans un pare proche de son domicile par trois jeunes juifs 
(simulant une partie de ballon). On avait cherche a le tuer a coups de pied. Grievement 
blesse a la face, avec de multiples fractures, il se remettait lentement. « Naturel et 
normal », commenta Serge Klarsfeld. 

R. Faurisson avait su rapidement identifier le commanditaire de ses agresseurs, un 
certain Nicolas Ulmann, fils d'un commercant de Vichy. La juge d'instruction s'employa 
a ne rien trouver. 
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Un an auparavant, le meme R. Faurisson, cite comme temoin a Toronto dans un 
proces intente au publiciste canadien Ernst Ziindel, contestataire actif de l'histoire 
officielle et imposee de la seconde guerre mondiale, avait suscite une demarche qui 
allait marquer le combat pour la verite historique. II avait propose a Fred Leuchter, 
ingenieur americain specialiste de la mise au point et du fonctionnement de chambres a 
gaz d'execution pour condamnes a mort de certains penitenciers aux Etats-Unis, de se 
rendre avec une petite equipe sur les sites polonais ou les organisations juives 
pretendent que de telles installations de mise a mort en masse par asphyxie auraient 
fonctionne, de prelever les echantillons necessaries, de les expertiser et d'en tirer des 
conclusions, apres analyse des echantillons. En effet, ses observations, dans les annees 
soixante-dix, des conditions de fonctionnement de chambres a gaz d'execution de 
condamnes a mort americains (a Baltimore par exemple), ou d'infinies precautions sont 
prises pour executer un seul condamne afin de ne faire courir aucun risque a l'entourage 
de l'installation, avaient persuade R. Faurisson de la necessite d'une expertise 
scientifique des locaux ayant pretendument servi a executer des prisonniers a Auschwitz 
et autres lieux. 

Fred Leuchter proceda sur place a une confrontation scientifique des plans et des 
locaux, a des prelevements systematiques d'echantillons, qui devaient etre analyses 
ensuite «en aveugle» par un laboratoire americain independant et qui, bien entendu, 
ignorerait l'objet de la recherche et l'origine des echantillons. En effet, on sait que les 
materiaux tels que le ciment ou la brique, exposes a de l'acide cyanhydrique (tel qu'en 
degageaient les granules ou les disques de Zyklon B, par definition), sont l'objet d'une 
reaction chimique en presence d'acide cyanhydrique. Ces materiaux contiennent des 
traces de fer (a l'etat d'oxydes, de sulfates, de silicates) ; celui-ci reagit avec l'acide 
cyanhydrique du Zyklon pour former des composes complexes (ferri- et ferrocyanures) 
de couleur bleue caracteristique (bleu de Prusse). Ceux-ci presentent la particularite 
remarquable d'etre extremement stables dans le temps (plusieurs siecles) et d'etre 
pratiquement insolubles, done insensibles aux intemperies. C'est ainsi qu'on voit 
nettement des traces bleues intenses dans les unites de disinfection de vetements, qui 
ont ete frequemment soumises a l'acide cyanhydrique. 

La detection de ferri- et ferrocyanures dans les echantillons de briques et de beton 
preleves en divers lieux du camp et leur teneurs comparees devait permettre de 
determiner les endroits precis de contact avec le gaz. II s'agissait de verifier si les lieux 
pretendus de l'extermination par le gaz coincidaient avec des traces significatives de 
ferrocyanures. Or, parmi les prelevements effectues par Fred Leuchter et son equipe en 
une trentaine de points des cinq crematories d'Auschwitz-Birkenau, aucune trace 
decelable ne fut trouvee dans aucun des materiaux de ces divers locaux. En revanche, 
des traces tres importantes pouvaient etre decelees dans les unites de disinfection de 
vetements ! Au-dela des resultats des analyses chimiques, l'analyse physique et 
topologique de Leuchter fut, elle encore, sans equivoque. Ses conclusions (premier 
Rapport Leuchter) furent nettes : les locaux ou installations d' Auschwitz et de Birkenau 
incrimines (denommes sur les plans K-I, K-H, K-III, K-IV et K-V), dont certains 
pretendent qu'ils furent le siege de gazages d'etres humains, n'avaient pu, en aucune 
maniere, etre le lieu d'executions par asphyxie au Zyklon B : absence de traces de sels 
cyanhydriques, locaux inadequats, danger de mort pour les servants, impossibilite 
materielle du processus de « mise a mort suivie d'incineration ». ( ) 

Incapables de trouver une replique a ce rapport, les sectateurs des «chambres a 
gaz» se dechainerent dans le monde entier et singulierement aux Etats-Unis contre la 



Fred Leuchter, An Engineering Report on the Alleged Execution Chambers at Auschwitz, Birkenau and Majdanek 
(Poland), Samisdat Pubhshers Ltd, 1988, 193 p. 
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personne meme du chercheur et Leuchter vit sa carriere ruinee du jour au lendemain. On 
repandit sur son compte de grossieres calomnies et on s'abstint de produire la moindre 
contre-expertise. 

Une tentative, cependant. Un pharmacien de la banlieue parisienne, Jean-Claude 
Pressac, s'etait interesse a titre personnel au probleme des chambres a gaz et il s'etait 
rendu a Auschwitz a plusieurs reprises. II n'avait, contrairement a la rumeur, jamais ete 
un "disciple de Faurisson". II avait fait la rencontre du professeur au domicile de Pierre 
Guillaume. Un jour, las d'etre importune, R. Faurisson avait du chasser J.-C. Pressac 
manu militari. Ce dernier alia offrir ses services a Serge Klarsfeld. Celui-ci proposa 
d'allumer un contre-feu au Rapport Leuchter et financa l'entreprise. Le resultat en fut la 
publication en 1989 d'un gros ouvrage, indigeste et confidentiel, au titre en apparence 
prometteur : Auschwitz, Technique and Operation of the Gas Chambers. ( 36 ) En realite, 
dans cet ouvrage ne figurait pas un seul croquis, pas une seule esquisse, pas une seule 
maquette, pas une seule description coherente, de cette fameuse «chambre a gaz». Le 
malheureux pharmacien ne demontrait finalement qu'une chose : a Auschwitz-Birkenau, 
il y avait bien eu... des crematories pour incinerer les morts. Au passage, il reduisait 
drastiquement le nombre des victimes incinerees, s'attirant par la la suspicion et la haine 
des tenants, tel Claude Lanzmann, de la these des meurtres de masse en «chambres a 
gaz». Ce dernier, cineaste, en est d'ailleurs reduit a presenter des films de fiction ou, 
sans aucune preuve, sans aucun vestige archeologique ou trace documentaire 
authentifiee, l'existence des « chambres a gaz » est presentee comme allant de soi : c'est 
le cas dans son dernier film- fiction sur Sobibor (octobre 2001). 

R. Faurisson devait pulveriser le livre de J.-C. Pressac, d'abord dans sa Reponse a 
Jean-Claude Pressac, ( 37 ) puis face a Pressac lui-meme en mai 1995 a la XVII e chambre 
du Tribunal correctionnel de Paris, ou le piteux pharmacien, au bord des larmes, ne sut 
que repondre aux questions successives de M e Erie Delcroix et de la presidente, Martine 
Ract-Madoux. Exit Pressac. 

Une tentative de contre-expertise du Rapport Leuchter fut menee par l'lnstitut de 
criminologie de Cracovie. Les resultats des analyses chimiques tendaient a confirmer les 
conclusions de F. Leuchter. Aussi s'abstint-on de publier cette contre-expertise 
polonaise. 

TO 

Le Rapport Liiftl ( ) (du nom de son auteur Walter Liiftl, president de la chambre 
des ingenieurs-chimistes autrichienne) fut publie quelque temps apres. II examine le 
processus avance par les tenants de la pretendue extermination et prouve son 
impossibilite radicale. II montre comment l'utilisation du disinfectant Zyklon pour tuer 
en masse des etres humains est ridiculement affirmee par les tenants de l'extermination. 
Pour ce faire, il eut ete infiniment moins dangereux, plus simple, et pour tout dire plus 
efficace, d'utiliser du simple gaz carbonique (CO2) ; le probleme de l'incineration en 
masse se serait de toute facon pose des le debut d'une telle operation, et n'aurait pu etre 
resolu. 

La conclusion, en forme de conseil, mettait en garde contre la propension des 
juges, dans les proces de revisionnisme, a n'entendre que des « historiens » : les 
scientifiques, les techniciens, sont ici indispensables. 



36 New York, The Beate Klarsfeld Foundation, 1989, 564 p., 45 x 30 cm. 
" Robert Faurisson, Reponse a Jean-Claude Pressac , 1994, Ed. R.H.R. 

Walter Liiftl : Holocaust (Glaube und Faktenj, Vienne, octobre 1991 ; en langue anglaise, et sous forme 
condensee, in Journal ofHistotical Retiew, hiver 1992-1993. 
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Aucun contre-rapport ne put etre avance, n'a jamais ete avance, contre le Rapport 
Liiftl. Ce president de la chambre syndicale des ingenieurs autrichiens fut contraint a 

an 

demissionner de son poste, mais on n'osa pas le poursuivre en justice. ( ) 

En 1991, survint la premiere edition du rapport de l'Allemand Germar Rudolf. 
Germar Rudolf, qui travaillait au prestigieux Institut Max Planck redigeait la un 
rapport meticuleux, ou, avec l'erudition du chimiste, il confirmait, de facon irrefutable, 
les conclusions de Robert Faurisson et de F. Leuchter. Ce Rapport Rudolf, ( 40 ) envoye 
par la suite a nombre de sommites scientifiques, physiciens et chimistes, pour leurs 
eventuelles remarques et critiques sur la methode et le resultat, n'attira aucune remarque 
negative ! Tant sous Tangle des considerations physico-chimiques qui mettent a mal les 
allegations de temoins que par l'enchainement sans failles du raisonnement, il aboutit a 
des conclusions devastatrices. 

Citons-les, en respectant la presentation finale qui en est faite : 

1/ Pour des raisons physiques et chimiques, les gazages de masse au moyen 
d'acide cyanhydrique, qui, d'apres des temoins, auraient ete commis dans les 
pretendues « chambres a gaz » d'Auschwitz, ne peuvent pas avoir eu lieu. 
2/ Les processus de gazage en masse allegues par des temoins devant des 
tribunaux, declares etablis par jugement et decrits par des publications 
scientifiques et litteraires, quel que soit le batiment d'Auschwitz dans lequel 
ils sont censes avoir ete mis en ceuvre, sont incompatibles avec les lois de la 
nature. 

G. Rudolf ne manquait pas de prevoir que l'adversaire, incapable de lui apporter la 
contradiction, pourrait recourir a un subterfuge consistant a abandonner la these des 
assassinats en « chambres a gaz » pour d'autres theses de remplacement. Aussi, dans 
une declaration finale en forme de mise en garde, ecrit-il : « Imaginer de nouveaux 
scenarios et de nouvelles techniques de meurtre en masse, en contradiction avec les 
temoignages, releverait de la fabrication d'atrocites holly woodiennes et non de 
l'historiographie. » 

Pour toute reponse a la publication du rapport de Germar Rudolf, le gouvernement 
allemand engagea des poursuites judiciaires contre son auteur, ordonna la destruction de 
l'ouvrage, demit Germar Rudolf de son poste et le contraignit a se refugier 
clandestinement a l'etranger. ( 41 ) 

Enfin, en l'an 2000, eurent lieu sur le terrain des mesures du plus haut interet, 
celles operees par Richard Krege. Ce jeune ingenieur australien eut l'idee d'utiliser un 
radar d'analyse du sous-sol {Ground Penetrating Radar), systeme permettant de deceler 
sans ambiguite (la propagation de ces ondes radar dans le sous-sol varie fortement si la 
partie mesuree a ete remuee en profondeur ou non) a un endroit donne, si le sol a ete un 
jour retourne, meme a une date fort eloignee. Avec le revisionniste Suisse Jiirgen Graf, il 
se rendit sur les sites polonais de Belzec, Sobibor, Treblinka et Auschwitz. Dans les 
trois premiers camps, l'absence de fosses communes put etre constatee. De meme a 
Auschwitz, sauf en des endroits precis ou Ton savait deja que des tombes communes (a 
l'exclusion de toute fosse gigantesque) avaient existe. Ces expertises de Richard Krege 



Siiddeutsche Zeitung, 14 mars 1992, p. 8. [II a ete poursuivi par la suite, et emprisonne. II vient d'etre a nouveau 
condamne a quatre ans de prison, a Vienne. Note de l'editeur, debut 2006.] 

Germar Rudolf, Gutachten iiber die Bildung und Nachweisbarkeit von Cyanidverbindungen in den Gaskammern 
von Auschwitz, 3 e edition, 1994, 1 14 p. Trad, francaise disponible chez Vrij Historisch Onderzoek (www.vho.org). 

Voir le gros ouvrage de Germar Rudolf (Ernst Gauss), Grundlagen zur Zeitgeschichte, Grabert (Postfach 1629, D- 
72006 Tubingen, Allemagne), 1994, 416 p. Edition, fortement enrichie, en langue anglaise : Dissecting the 
Holocaust, 2000, Theses & Dissertations Press, PO Box 64, Capshaw, Alabama 35142, Etats-Unis d'Amerique. 
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ne font que confirmer ce qu'avait pu etablir, huit ans auparavant, le canadien John C. 
Ball. Celui-ci avait analyse toutes les photos aeriennes d'epoque prises par des avions de 
reconnaissance allies (et aussi allemands) au-dessus des camps actuellement en territoire 
polonais. Sur celles-ci, prises evidemment a l'improviste, on ne note aucune installation 
qui puisse etre celle de la mise en oeuvre d'un meurtre de masse, aucune concentration 
suspecte de prisonniers face a un batiment, aucune fumee sortant des batiments devolus 
a la cremation. Ces photos sont la preuve materielle irrecusable que ces camps n'etaient 
rien d'autre que des camps de travail ou de transit. 



LES « PROCES » DE NUREMBERG: 
L'IMPOSTURE JUDICIAIRE 



II est impossible de comprendre le vingtieme siecle si Ton ne s'est pas penche sur 
ce qu'on peut tenir pour le plus grand proces en sorcellerie de tous les temps: le 

proces de Nuremberg de 1945-1946 (suivi d'autres du meme nom). Nous nous referons 
ici a celui qu'il est convenu d'appeler le TMI - Tribunal militaire international -, dont le 
texte fondateur fut celui issu de l'« Accord de Londres » (8 aout 1945). Bornons-nous 
ici a citer des articles du statut fondateur de ce tribunal d'exception : 

art. 19 : « Le Tribunal ne sera pas lie par les regies techniques relatives a 

1' administration des preuves (...) ». Toute piece que le tribunal estimait avoir valeur de 
preuve etait admise. Le tribunal pouvait accepter des pieces a conviction sans s'assurer 
de leur fiabilite et rejeter des preuves a decharge sans donner de raisons. On pouvait 
done forger des « pieces a conviction » et ignorer des pieces a decharge. Ce qui fut fait, 
a grande echelle. 

art. 21 : « Le Tribunal n'exigera pas que soit rapportee la preuve de faits de 
notoriete publique, mais les tiendra pour acquis ». C'est le tribunal lui-meme qui 
decidait ce qu'etait « un fait de notoriete publique ». 

art. 13 : « Le Tribunal etablira les regies de sa procedure. Ces regies ne 
devront en aucun cas etre incompatibles avec les dispositions du present Statut ». II 

s'agit bien la d'une veritable monstruosite juridique : les juges sont habilites a 
improviser leur propre code de procedure penale ! 

Carlos W. Porter, ne en 1947 en Californie, traducteur professionnel, a eu le 
merite de se plonger dans les quarante-deux volumes (aussi bien en anglais que dans la 
version allemande) des actes du proces de Nuremberg. ( ) 

Ce qu'il nous relate est consternant : le president du tribunal, Sir Geoffrey 
Lawrence, ne comprenait pas l'allemand. L'accusateur en chef, Joseph Jackson, non 
plus. Le procureur general Robert M. W. Kempner, personnage cle du tribunal, etait un 
israelite allemand anime d'une haine ouverte et incandescente pour les Allemands. C'est 
lui qui fut le promoteur du « proces- verbal de Wannsee », document qui fut presente 
tardivement (1947) dans l'un des proces « americains » de Nuremberg comme le compte 
rendu d'une conference de hauts dignitaires allemands a Berlin- Wannsee en Janvier 
1942 sur l'organisation de l'aneantissement des juifs. Or il ne s'agit pas d'un « proces- 



Carlos W. Porter, Non coupable a Nuremberg, 1996, Granata, Box 2145, Palos Verdes, CA 90274, Etats-Unis 
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verbal », mais d'un document ne comportant ni cachet, ni date, ni signature, aucune 
indication de service, aucun numero de dossier permettant de l'enregistrer, 
dactylographie sur une machine ordinaire ; de toute facon, il ne traite que d'une 
evacuation des juifs europeens vers l'Est et non d'une extermination de ces juifs. ( 43 ) 

Au grand proces lui-meme, c'est-a-dire en 1945-1946, la defense produisit 102 
temoins a decharge, et 312 000 declarations ecrites (XXI-287, 397-398) concernant les 
pretendues « organisations criminelles » ; sur ce nombre, seulement quelques douzaines 
furent traduites en anglais ; le tribunal ne fut done pas en mesure de les lire ! Par 
ailleurs, une seule declaration de l'accusation (D-973) fut consideree comme une 
refutation de 136 000 documents de la defense. De plus, 6 declarations ecrites et 
presentees par l'accusation furent considerees comme ayant « refute » les temoignages 
des 102 temoins de la defense (XXI- 153). 

Un examen, meme rapide, des sources de « preuves » presentees au proces de 
Nuremberg est edifiant. Les documents utilises comme preuves etaient des 
« photocopies » de « copies ». Beaucoup de ces documents donnes comme « documents 
originaux » etaient ecrits entierement sur du papier sans en-tete et sans aucune marque 
faite a la main, par des personnes inconnues. Parfois s'y trouvait un paraphe 
« certifiant » le document comme etant une « copie conforme ». Beaucoup furent 
« trouves » par les Russes, ou « certifies » par des « commissions de crimes de guerre » 
sovietiques. 

On replique parfois que les Allies auraient etudie 100.000 documents, puis choisi 
1000 documents qui furent presentes devant le Tribunal, les originaux etant archives 
ensuite au Palais de la Paix a La Haye. Erreur ! 

Et Carlos Porter de poursuivre : 

Au Palais de la Paix [a La Haye], il n'y a pratiquement pas d'originaux 
allemands datant de la guerre. En revanche, on y trouve des « declarations » 
ecrites apres la guerre, le proces-verbal de la Commission du tribunal de 
Nuremberg (structure de pre-analyse de recevabilite des documents), ainsi que du 
materiel de la defense. Concernant les documents originaux allemands, le Palais 
de la Paix n'en possede que des « photostats » negatifs (c'est-a-dire des 
photocopies), sur du papier tres fragile et qui a ete agrafe. Chose etrange, les 
National Archives de Washington (cf. Telford Taylor, « Use of Captured German 
and Related Documents », conference tenue sous les auspices des National 
Archives de Washington) pretendent que les documents originaux seraient a La 
Haye. La Haye pretend que les documents originaux seraient aux National 
Archives americaines. La « Stadtarchive Niirnberg » et la « Bundesarchiv 
Koblenz » n'ont pas de documents originaux du proces de Nuremberg non plus. 

Un nombre important de documents, falsifies ou sans valeur, furent presentes par 
l'accusation, tel le document 1721-PS, ou le « discours de Hitler » (1014-PS), ecrit sur 
du papier sans en-tete, sans signature, sans cachet, par un inconnu ; et encore le 
document L-3, qui ne fut cependant pas accepte par le tribunal comme preuve, mais 
dont 250 copies furent distributes a la presse comme authentiques ; et le 812-PS 



En 1992, l'historien israelien Yehuda Bauer parla d'« histoire inepte » (silly story) a propos de la these selon 
laquelle la politique d'extermination physique des juifs aurait ete lancee a Wannsee, le 20 Janvier 1942 (The 
Canadian Jewish News, 30 Janvier 1992). Huit ans plus tot, en mai 1984, les historiens « officiels » allemands 
Eberhard Jackel et Jlirgen Rohwer avaient, discretement, largue cette these (Der Mord an den juden im Zweiten 
Weltkrieg, DVA, 1985, p. 67). Soit dit en passant, on a la un exemple de decouverte revisionniste confirmee par les 
historiens orthodoxes. 
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presente comme « copie conforme » d'une lettre non signee, presente comme une lettre 
de Rosenberg, ne comportant ni paraphe, ni numero de fiche, et qui n'avait pas ete 
trouvee parmi les effets personnels du destinataire ; le 81-PS, par exemple, est une 
« photocopie » avec un numero de piece a conviction sovietique (URSS-353 ; XXV, 
156-161). 

Tout cela paraissait, a Nuremberg, parfaitement normal. Le document 386-PS, dit 
« protocole Hossbach », pretendu discours de Hitler du 5 novembre 1938, est une 
« photocopie conforme » d'une « copie certifiee sur microfilm » d'une « copie 
conforme » re-dactylographiee par un Americain, d'une « copie conforme » re- 
dactylographiee par un Allemand (des notes prises par Hossbach et jamais approuvees 
par Hitler lui-meme), d'un discours de Hitler, ecrit de memoire par Hossbach cinq jours 
plus tard. Carlos Porter fait remarquer avec humour qu'il ne s'agit pas ici de l'un des 
pires documents, mais de l'un des meilleurs, parce que nous savons qui a prepare l'une 
des « copies ». 

II conclut justement : « Une telle procedure etait etablie en violation des regies de 
preuve de n'importe quel pays civilise. De plus les documents n'etaient pas identifies par 
des temoins. » 

Une sinistre illustration de ces infamies a Nuremberg concerne le cas de Wilhelm 
Keitel, ancien chef de l'OKW (Etat-Major de la Wehrmacht). L'essentiel des « preuves » 
contre Keitel consistait en des « rapports » de « commissions sovietiques de crimes de 
guerre » (XVII, 611-612) presentes sous forme de « resumes » avec des jugements, des 
conclusions, des generalisations, sans aucune annexe de preuves ou documents de base. 
II y etait fait reference a des agences militaires allemandes incorrectement designees. 
Ces documents sovietiques compterent beaucoup pour la condamnation a mort de 
Keitel. Citons parmi ceux-ci le document URSS-4, « rapport » accusant les Allemands 
d'avoir propage expres des epidemies de typhus pour exterminer la population 
sovietique! Le document 470 contre Keitel est une « copie conforme » (done un 
document reecrit a la machine pour en faire la copie) d'un « document original » ecrit 
entierement en serbo-croate, avec une « signature » de Keitel tapee a la machine ! Keitel 
n'entendant pas le serbo-croate, on pretendit au proces qu'il s'agissait d'une 
« traduction » ecrite en allemand, d'un original a present introuvable (XV, 530-536). 
Keitel fut condamne a mort et pendu. 

Des actions parfaitement legales furent considerees comme des « crimes », etaient 
considerees comme des inconvenients insignifiants quand elles etaient perpetrees par les 
Allies. Par exemple, Seyss-Inquart fut condamne a mort pour des actions de represailles 
a la suite de sabotages ou resistance armee. Pourtant il avait ete expressement admis par 
l'accusation que des membres de la resistance, des francs-tireurs, pouvaient etre fusilles 
(V, 405). 

Celui qui n'a pas pris personnellement connaissance des documents de Nuremberg 
ne peut pas concevoir le caractere abracadabrant des accusations que les vainqueurs 
porterent contre les vaincus. Des enormites furent proferees tout au long du proces. 

Smimov, l'avocat general sovietique, evoqua les « planchers electrises » du camp 
de Belzec (VII, 577) et Walsh, le substitut du procureur general americain, evoqua, pour 
sa part, l'extermination massive de juifs dans les « chambres a vapeur » de Treblinka 
(111,570-57 1). 

Marie-Claude Vaillant-Couturier, temoin de l'accusation, temoigna sous serment 
avoir vu la chambre a gaz en bois (!) du camp de Ravensbriick (VI, 233). II est vrai que 
cette celebre militante communiste, impitoyable temoin a charge a Nuremberg, osera 
nier froidement, un peu plus tard, l'existence des « goulags sovietiques » ! ( 44 ) 



Histoire parallele, emission de Marc Ferro, sur Arte, 18 mai 1996. 
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Bien que les services de renseignement allies (et notamment anglais) eussent su 
depuis l'origine du massacre que c'etaient les Sovietiques qui avaient deliberement 
execute des milliers d'officiers polonais a Katyn en 1940, ils avaient laisse courir la 
rumeur que les Allemands en etaient les auteurs. Plus tard, les Sovietiques pendirent, 
pour ce crime, sept officiers et soldats allemands : Ernst Bohm, Ernst Geherer, Herbard 
Janicke, Heinrich Remmlinger, Erwin Skotki, Eduard Sonnenfeld et Karl Struffling, et 
ils condamnerent a vingt ans de travaux forces trois autres innocents allemands : Arno 
Diere, Erich Paul Vogel et Franz Wiese. ( 45 ) 

Le president Jackson demanda si 20.000 juifs n'avaient pas ete volatilises a 
Auschwitz a l'aide d'une sorte de bombe atomique (XVI, 551). 

II fut question, par exemple, de vehicules speciaux amenages pour gazer des gens, 
des « camions a gaz », qui auraient mis a mort des dizaines de milliers de personnes. 
Pas une seule photographie de ce genre de vehicule ne put etre presentee a Nuremberg ! 
Le territoire allemand, en ce debut de l'annee 1946, etait totalement occupe par les 
Allies qui avaient done toute latitude pour rechercher et produire un « camion a gaz ». 
L'armee allemande ne possedait que d'inoffensifs camions de disinfection pour 
l'epouillage des vetements. 

Smirnov, deja cite, affirma au proces que les Allemands avaient utilise des « fours 
crematories mobiles » pour y bruler 840.000 corps. Le meme cita un « rapport » (VII, 
569-570) de la « Commission extraordinaire dEtat sur les crimes des envahisseurs 
hitleriens en Lithuanie » : 100.000 corps, disait l'accusation, avaient ete deterres par les 
Allemands en six mois, entasses par tas de 3000 qu'on avait arroses de petrole et ces 
buchers avaient ete actives par quatre bombes incendiaires placees aux quatre coins du 
bucher. Alleguant que les traces du crime avaient ete minutieusement effacees, le 
Ministere public se dispensait d'apporter les preuves de son accusation. 

La population allemande « avait pu rester propre » jusqu'a la fin de la guerre, osa 
dire, le 8 fevrier 1946, le general Rudenko, procureur general sovietique au proces de 
Nuremberg, en lisant devant le Tribunal « l'appel a l'opinion mondiale [lance] par les 
representants de plusieurs milliers d'anciens internes dAuschwitz" qui mentionne que 
« les cadavres fournissaient aussi des huiles et des graisses destinees a des usages 
techniques et meme a la fabrication de savon » (VII, 183). 

Trente-sept ans plus tard, Georges Wellers, ancien directeur scientifique du Centre 
de documentation juive contemporaine de Paris, devait officiellement annoncer en 1983 
que « la fabrication de savon a partir de graisses humaines appartient a la categorie des 
"bobards" qui circulaient deja dans les camps ». 

Un temoin essentiel du proces, en tous cas celui dont la deposition contribua de 
facon decisive a lancer le chiffre de six millions de victimes juives, fut Wilhelm Hottl. 
Cet officier allemand, arrete a la fin de la guerre par les Americains, interne, et cuisine 
par les nombreux « conseillers » qui recoltaient des temoignages parmi les prisonniers, 
accepta de passer au service des vainqueurs afin de travailler desormais pour le CIC 
(ancetre de la CIA), et d'ameliorer ainsi son sort. ( 46 ) II fut transfere dans un quartier 
reserve, comme temoin special au proces de Nuremberg, sans etre mele aux autres 
accuses allemands. Ayant declare avoir connu Eichmann (l'organisateur des transferts 
de juifs vers lEst europeen), W. Hottl accepta de deposer un affidavit (document ecrit, 
sous serment) dans lequel il mentionnait que le meme Eichmann (introuvable a l'epoque 
du proces de Nuremberg) lui aurait confie un jour que le nombre de juifs extermines, a 
la date d'aout 1944, pouvait se monter a quelques six millions. Le chiffre fut lance. Les 



45 Voir notamment Rivarol, n° 2248, 2 juin 1995, p. 12. 

CIC : Counter Intelligence Corps (branche « contre-espionnage » de l'OSS devenue ensuite CIA). Selon d'autres 
chercheurs, Hottl aurait deja travaille comme espion au service des anglo-saxons bien avant cette date. 
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avocats des accuses demanderent la comparution de cet etrange temoin mais en vain. Ce 
fut cela, Nuremberg : une entreprise de « faux-monnayeurs », ou la fausse monnaie 
(declarations fantaisistes, mensongeres, ou calomnieuses, un affidavit unique, voire des 
« aveux » extorques sous pression physique ou morale), etait transformee en monnaie 
ay ant cours legal (l'histoire officielle). Le « proces » de Nuremberg fut le theatre d'un 
blanchiment d'accusations mensongeres, comme ailleurs on blanchit l'argent sale de la 
pegre. 

La comparaison avec les proces en sorcellerie des XVI e et XVII e siecles creve ici 
les yeux. L'objectif de ces tribunaux religieux, avant que de mettre a mort dans les 
flammes la presumee sorciere, etait d'obtenir ses aveux publics et autant que possible 
des temoignages « prouvant » que la malheureuse accusee avait bien fornique avec le 
diable. Une defense rationaliste fondee sur l'inexistence du diable eut ete impensable de 
la part de l'accusee et, pour le coup, eut entraine illico au bucher cette heretique, cette 
« negationniste ». En l'absence d'aveux de sa part, l'intervention providentielle d'un 
« temoin » entrainait de facto la condamnation. Ce temoin pouvait etre un ancien suppot 
du diable. Repenti entre temps, il jurait avoir entendu le diable ou a defaut l'un de ses 
sectateurs, lui affirmer que la fornication etait averee. Tel avait ete le cas du « temoin » 
W. Hottl. 

Le proces de Nuremberg etait-il cependant justifiable ? Et le vainqueur etait-il en 
mesure de juger equitablement le vaincu ? On peut dire, a la lumiere de ces quelques 
enormites, avec Carlos Porter, que la simple consultation des stenotypies du proces 
permet de trancher le debat. Le proces des grands criminels de guerre devant le Tribunal 
Militaire International n'a ete qu'un lynchage judiciaire, qu'une gigantesque farce. Des 
lors, la sagesse impose de ne pas croire sans verification prealable ce qui aurait ete 
"etabli" a Nuremberg. Les consequences d'un tel constat sont immenses. 

Toute l'histoire de l'AUemagne entre 1933 et 1945 doit en consequence etre 
revue, revisitee, reecrite. 



LE « PROCES D'AUSCHWITZ » 
(FRANCFORT, dec. 1963-aout 1965) 



Nous etions alors dans les annees 1960. Quel etait, plus de quinze ans apres 1945, 
l'etat d'esprit des Allemands ? 

Ecoutons Wilhelm Staglich : 

La majorite du peuple allemand n'y avait de toute facon pas vraiment cru. II 
subsistait des doutes notables quant a l'ampleur de l'extermination des juifs. En 
revanche, les atrocites commises par les Allies sur des « criminels de guerre » 
incarceres, les chatiments infliges pour des actions qui n'ont jamais ete prouvees, 
enfin et surtout les proces des chambres d'epuration intentes par des 
« Allemands » contre d'autres Allemands (ce qu'on a appele la « denazification ») 
et qui ont affecte presque chaque famille allemande avaient suscite dans de larges 
couches de la population une vive amertume et meme de la sympathie pour les 
victimes de ces vengeances deguisees en justice. On ne voulait pas en entendre 
parler. Ainsi la chasse aux nazis devint-elle de jour en jour plus impopulaire et 
d'autant plus que les doutes au sujet des massacres de juifs se multipliaient et qu'a 
partir de 1955 il devenait incontestable que les « chambres a gaz » exhibees apres 
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l'effondrement du Reich, principalement a Dachau, mais aussi dans d'autres camps 
n'avaient jamais existe durant l'epoque du III e Reich. Dans ces circonstances, il 
n'etait pas etonnant que des voix se fissent entendre pour exiger de mettre un 
terme a la « reparation » financiere envers Israel decidee par le chancelier 
Adenauer. C'est a coup sur cette attitude qui a fait naitre l'inquietude chez tous 
ceux qui avaient profite de la defaite allemande et du mensonge des six millions, 
et qui entendaient continuer a en profiter. Les moyens de chantage politique et 
financier sur le peuple allemand allaient se trouver compromis. II fallait done 
rechercher de nouvelles voies pour maintenir l'un et l'autre. 

[...] Considerant la foi quasi proverbiale que professe l'Allemand envers 
l'autorite, il etait tout indique de faire desormais entrer en action la justice 
allemande et d'abuser de ses tribunaux en vue de ressusciter le complexe de 
culpabilite sur de nouvelles bases. ( 47 ) 



Comme le rappelle opportunement W. Staglich, apres la fin des proces des 
criminels de guerre organises par les puissances occupantes, les pretendues atrocites 
nazies etaient rapidement tombees dans l'oubli au sein du peuple allemand ; par ailleurs 
aucune expertise de l'arme du crime (assassinat par le gaz dans des installations 
specialement elaborees) n'avait eu lieu (et n'aura jamais lieu). 

Le drame, dans des proces tels que celui, a Francfort, des « gardiens 
d' Auschwitz » (1963-1965) est que l'avocat de la defense n'a generalement aucun interet 
a ce que soit etablie la verite historique. II se limite a presenter ce qui sera favorable a 
son client ou du moins ne lui fera pas de tort. Quant au parquet, il ne faut pas oublier 
que son representant est un fonctionnaire, dependant du pouvoir politique en place. Ces 
gens-la se nourrissent pour ainsi dire en permanence d'une condamnation du regime qui 
ne s'est installe que par la grace des forces d'occupation, apres la chute du Reich. Les 
magistrats du parquet acceptent, sans la moindre reticence, l'arriere-plan historique tel 
qu'il a ete determine par les hommes qui, dans l'ombre, ont incite a ces proces dans un 
but purement politique. Nous en arrivons la a une particularite propre a la magistrature 
du parquet qui existe seulement dans les proces contre les « nazis ». 

Autre point troublant : la mort suspecte de Richard Baer, dernier commandant 
dAuschwitz, mort survenue juste avant sa comparution, quand on sut qu'il ne parlerait 
pas des « chambres a gaz ». 

Et Staglich de resumer avec amertume : « C'est ainsi qu'on a rendu et qu'on rend 
la justice en Allemagne ». II conclut : 



[...] Cette maniere de determiner le verdict rappelle de la facon la plus 
penible la procedure utilisee dans les proces de sorcellerie d'autrefois. A cette 
epoque aussi, comme chacun sait, le crime n'etait que « presume », parce qu'il 
etait au fond impossible a prouver. Meme les juristes les plus eminents de ce 
temps-la [...] soutenaient que, dans le cas de « crimes difficiles a prouver », on 
pouvait renoncer a etablir la materialite objective du fait si la «presomption» 
plaidait en faveur de son existence. Quand il s'agissait de prouver qu'il y avait 
eu commerce charnel avec le diable ou que tel emplacement etait un lieu de 
sabbat ou autres sornettes, les juges de cette epoque se trouvaient exactement 
dans la meme situation que nos magistrats «eclaires» du vingtieme siecle face 
aux chambres a gaz. lis etaient obliges d'y croire sous peine de finir eux- 



17 



Le Mythe d'Auschvitz, op. cit., p. 317 (edition francaise). 



— 55 — 



UN CAS D'INSOUMISSION 



memes sur le bucher ; ce fut le meme dilemme, bien que transpose, pour les 
juges de la cour d'assises de Francfort appeles a se prononcer sur Auschwitz. 

( 48 ) 



DES LOIS D'EXCEPTION CONTRE LES REVISIONNISTES 



L'extermination des Juifs dEurope par les Allemands entre 1941 et 1945, alleguee 
par les organisations juives, admise par les pays d'Occident qui ont presque tous fini par 
se la voir imposer comme verite dEtat (comme on dirait religion dEtat), n'a pu 
materiellement avoir lieu. II s'agit la d'une conclusion fondee scientifiquement sur un 
faisceau concordant de preuves : parmi les centaines de milliers de documents 
d'archives en notre possession, on est frappe par l'absence totale de directives ou 
documents allemands a propos d'une mise en ceuvre de mesures d'extermination. 
L'absence de pieces faisant reference a d'eventuelles directives en ce sens, l'analyse des 
temoignages, des depositions a divers proces, des nombreux documents dont nous 
disposons, des conclusions des chercheurs impartiaux sur le sujet (c'est-a-dire 
suffisamment honnetes pour n'avoir aucun interet a la propagation d'affirmations sans 
preuves), de l'analyse des flux et reflux de populations et, enfin, des rapports 
scientifiques d'expertises (des locaux et des processus invoques) qui concluent tous a 
l'impossibilite materielle de la mise en ceuvre d'un tel processus ne peuvent que 
renforcer notre incredulite. 

Et pourtant le summum de l'imposture est encore a venir. Le voici. 

Non seulement il faut croire, sans aucune preuve et meme avec la preuve du 
contraire, que six millions de juifs sont morts du fait des Nazis, dont une grande partie 
dans des abattoirs humains fonctionnant avec un insecticide, mais encore on en est venu 
a instituer des lois speciales dans presque tous les pays occidentaux afin de punir par la 
prison, par l'amende ou par l'interdiction professionnelle ceux qui emettent 
publiquement des doutes sur le sujet. 

II s'agit done bien d'une croyance de type religieux. Qui s'aviserait en pays d'Islam 
de contester publiquement l'existence d' Allah, l'authenticite du Coran ou le caractere 
sacre de la Mecque ? Qui s'aviserait de ricaner devant le Mur des Lamentations ? Que 
serait dans ce cas la sentence «unanime» ? 

Qui dit croyance religieuse dit hierarchie religieuse, avec ses privileges, ses rites 
et ses sites, ses grands pretres, son Inquisition, ses excommunications, ses fulminations. 



LE SCANDALE DAROLSEN-WALDECK 



Arolsen, petite ville d'Allemagne du Nord, dans l'ancien Waldeck, est le siege d'un 
grand batiment, centre de recherches qui contient des informations capitales. 

C'est en effet a Arolsen que se trouve le Service international de recherches sur les 
victimes des camps de la derniere guerre et essentiellement des camps nationaux- 
socialistes. 



W. Staglich, Le Mythe d'Auschwitz, op. cit., (edition francaise, p. 382-383) 
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Outre sa fonction, naturelle, de recherche systematique, ce centre est charge, face 
aux eventuelles demandes de recherche ou d'indemnisation de families de disparus, de 
verifier leur concordance avec les multiples fiches d'etat civil et autres listes 
nominatives : listes nominatives de convois de deportes, tant au depart qu'a l'arrivee, 
listes internes aux divers camps allemands, listes de detenus transferes, registres 
d'infirmeries des camps, registres des morts de ces memes camps, autres listes de 
detenus. Un des aspects importants de l'activite de ce centre est la confrontation des 
donnees dont il dispose avec les reclamations ou les recherches nominatives concernant 
tel ou tel disparu. 

On peut s'en etonner mais ce Service, bien que situe en territoire allemand et place 
sous la tutelle du Comite international de la Croix-Rouge (CICR) de Geneve, est sous 
souverainete « alliee » et... israelienne. II comporte une proportion elevee de juifs dans 
son equipe de direction. De meme qu'est d'origine juive le responsable du tres officiel 
Institut de recherche d'histoire contemporaine de Munich. De meme que la responsable 
du camp-musee de Dachau. De meme que le responsable du camp-musee d' Auschwitz 
actuel et ses predecesseurs. 

Les informations et les statistiques dont dispose en abondance le centre d'Arolsen 
sont, on s'en doute, d'une importance capitale. Car elles sont la cle ultime : c'est la qu'il 
est patent qu'un holocauste a eu lieu ou n'a pas eu lieu. En effet, puisque les droits a 
pension sont logiquement lies, pour les ayant-droits, a un passage au crible d'Arolsen, 
on va pouvoir, disposant des statistiques et des resultats nominatifs, cerner par ce moyen 
le nombre total des victimes des camps allemands. J'envisageais done de me rendre a 
Arolsen. Mais le professeur Faurisson me rappela a la realite. 

II se gaussa de ma naivete en cette affaire. Les donnees d'Arolsen, plus de 55 ans 
apres la fin de la guerre, sont toujours tenues rigoureusement secretes. Elles sont encore 
et toujours interdites d'acces aux chercheurs, quels qu'ils soient. De crainte de fuites 
devastatrices. On a compris qu'en effet Arolsen detient les chiffres les plus approchants, 
la verite en somme, sur l'ampleur du nombre des victimes de la « barbarie nazie », et 
surtout avec des listes nominatives verifiees. Le professeur me convainquit qu'il ne 
serait pas possible, autrement que par ruse, d'avoir acces aux donnees d'Arolsen. Charles 
Biedermann, le directeur du centre d'Arolsen, cite par la defense au proces Ziindel 
(Toronto, avril 1988), n'avait pas consenti devant le tribunal canadien a devoiler le 
nombre de deces dument repertories qu'il detenait pourtant. « II serait premature de 
donner ces chiffres », fut sa reponse ehontee a la demande expresse de Robert 
Faurisson, assistant d'Ernst Ziindel au proces en question. On a bien entendu : 
premature. En 1988 on etait pourtant a 43 ans de la fin des hostilites ! 

Toutefois, les revisionnistes sont gens obstines, patients, ruses quand il le faut, et 
surtout ils sont, dans leur ensemble, armes d'outils bien affutes. 

Pour authentifier un deces de prisonnier en camp de concentration, il faut disposer 
d'informations fiables et concordantes : preuve de la deportation (liste d'epoque 
afferente a un convoi donne) et mention chronologique sur une liste des deces du camp 
(d'apres ces Sterbebucher qui etaient meticuleusement tenus par l'administration des 
camps, connus, pour Auschwitz, quasiment en totalite). Ces listes, quand on en dispose, 
sont precieuses en ce qu'elles rassemblent, outre les noms, prenoms et dates des deces, 
des donnees d'etat civil concernant la personne, son pays d'origine, son ethnie ou sa 
religion. Mais qu'advient-il d'une demande de recherche concernant une personne ne 
figurant ni sur une liste d'entree, ni sur une liste de deces, ni sur une liste 
« intermediate » (liste de prisonniers transferes d'un camp a un autre, liste isolee de 
membres d'un Kommando de travail interne a un camp, ...) ? Un temoignage isole par 
exemple ne saurait ici etre probant. Et des prisonniers decedes dans un camp dont les 
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archives ont ete perdues ont pu n'etre « reclames » apres-guerre par aucun proche 
existant. Ceux-la vont echapper au crible d'Arolsen. C'est bien pour cela que les chiffres 
d'Arolsen sont en quelque sorte des chiffres par defaut et Arolsen ne peut pretendre, 
comme le croient parfois certains, donner le chiffre de la totalite des deces en camps de 
concentration. Ce centre a etabli un nombre de deces authentifies par lui avec certitude 
face au total des demandes nominatives de personnes disparues. Apres examen des 
archives sovietiques, cachees jusqu'ici pour un certain nombre d'entre elles jusqu'a 
l'effondrement de l'URSS (ce qui d'ailleurs n'a pas fait notablement varier le nombre de 
victimes auquel avait abouti Arolsen avant cela), le nombre total de victimes 
« reclamees » dont les demandeurs ou les ayant-droits ont des raisons de penser qu'elles 
ont pu deceder dans des camps de concentration hitleriens, toutes origines ou ethnies 
confondues, est de 396.081 (arrondissons a quatre cent mille), selon les derniers chiffres 
en notre possession. C'est la le total des fiches nominatives « entrees » a Arolsen. Parmi 
ces noms-la, Arolsen a pu authentifier les deces de 291.594 peronnes (arrondissons a 
trois cent mille), toutes origines confondues. 

L'interet majeur des chiffres dArolsen vient de ce qu'ils sont etablis selon une 
demarche qu'on peut qualifier de revisionniste en ce sens qu'ils sont arretes a partir de 
recherches documentaires croisees sur documents d'origine. Une remarque capitale a 
propos des chiffres-resultats d'Arolsen : au cours du temps, ils se sont stabilises, et ne 
varient plus que de facon mineure. La revelation des archives de l'ex-URSS apres 1991 
n'a pas non plus apporte de modification significative du nombre des deces authentifies. 
On comprend alors pourquoi la publication ouverte de ces chiffres serait devastatrice. 
On imagine l'effroi qui saisit les autorites en charge de la version officielle des six 
millions de victimes juives a l'idee des conclusions logiques et imparables que la 
recherche revisionniste pourrait tirer des chiffres d'Arolsen. A coup sur, c'est la qu'il 
faut trouver la raison de la suppression par les autorites du Centre de recherches 
d'Arolsen, en 1978, de son Historische Abteilung (departement d'histoire). 

En effet, en partant des chiffres certifies par Arolsen, le nombre des deces 
authentifies des detenus d'origine juive, morts dans tous les camps hitleriens pour toute 
la periode 1933-1945, et pour toutes raisons, peut etre estime a un total a coup sur 
inferieur a 200.000 (car deux cent mille morts juifs supposerait un pourcentage bien trop 
eleve, de 2/3 de juifs, dans le total des detenus des camps). 

Deux cent mille deces authentifies de juifs, au maximum, dans tous les camps 
allemands, pour toute la duree de la guerre. Voila ce dont on est certain, a etabli le 
Centre de recherches d'Arolsen, meme si ce meme centre refuse obstinement d'en 
publier le chiffre. II est patent que nombre d'autres personnes d'origine juive sont aussi 
mortes, et pour d'autres raisons, entre 1941 et 1945, ailleurs que dans les camps de 
concentration : celles qui ont pu avoir ete tuees dans les villes allemandes bombardees 
sans relache, celles decedees hors des camps par privations de toutes sortes. Mais la 
mort de ces juifs-la ne differa pas de celle qui fut le lot de bien d'autres victimes non 
juives de la guerre europeenne. 

Ce chiffre, repetons-le, meme non exhaustif comme nous venons de le voir, est 
dramatiquement inferieur aux allegations sans fondement des organisations juives. 
Parallele devastateur, il est de l'ordre du nombre des victimes allemandes en deux jours 
du seul bombardement de Dresde par les Allies en fevrier 1945... 

Qu'un centre officiel, sous tutelle de plusieurs gouvernements, se refuse a publier 
le resultat de ses recherches, constitue un veritable acte de forfaiture a l'egard de la 
recherche historique. Nous avons droit a la verite, partielle ou non. Le chiffre authentifie 
des deces dans les camps de concentration ne peut rester cache autrement que par une 
volonte d'obstruction de la verite, de la part des autorites officielles. Ceci nous amene a 
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constater que ces memes gouvernements, dans ce que j'ose appeler un consensus 
pervers, ont estime avoir interet a tenir ces chiffres sous le boisseau, et se comportent 
comme de veritables receleurs. Un jour prochain, prenons-en le pari, Arolsen devra 
livrer ses chiffres. Avec pieces justificatives. Justificatives, et nominatives. 

Winston Churchill, le general Eisenhower, le general de Gaulle, ont redige apres 
la guerre leurs Memoires. ( 49 ) Dans aucun de ces volumineux ouvrages, il n'est fait 
allusion a un quelconque massacre par asphyxie collective dans les camps de 
concentration allemands. Autrement dit, ces trois personnages-cles du conflit, chefs de 
gouvernements et chefs de guerre, par la meme informes aux meilleures sources et qui 
auraient pu offrir un temoignage capital, ne soufflent mot d'un crime qui eut ete d'une 
ampleur et d'une singularite sans precedent. II en est de meme des rapports reguliers de 
la Croix-Rouge ; le CICR etait admis a visiter les camps de concentration et ne s'en 
priva pas, pendant toute la duree du conflit : dans ses rapports, jamais aucune mention 
de « chambres a gaz », sinon comme d'une rumeur. Une delegation de la Croix-Rouge 
visita ainsi le camp d'Auschwitz-Birkenau en septembre 1944, et expliqua dans son 
rapport qu'elle n'avait pu trouver de preuve pouvant confirmer les rumeurs dont on lui 
avait fait part. ( 50 ) II en est encore de meme du Vatican, qui fut pourtant 
remarquablement informe pendant toute la duree de la guerre. 

Les tenants de l'extermination, comme en desespoir de cause, objectent encore 
que les unites qui se nommaient Einsatzgruppen (« Groupes d'intervention ») se sont 
livrees a des executions sommaires de nombreux francs-tireurs et partisans (souvent 
juifs et encadres par des juifs, commissaires du peuple). II est avere que ces 
Einsatzgruppen avaient bien pour mission de securiser l'arriere de la Wehrmacht en 
URSS, par «nettoyage» des partisans notamment, que nombre de ceux-ci etaient en effet 
juifs, que le commandement allemand de ces Einsatzgruppen pouvait ne pas se sentir lie 
par les lois de la guerre puisque l'URSS n'avait pas adhere a la convention de Geneve 
sur le traitement des prisonniers, et que de toute facon le principe de represailles est 
admis a l'encontre de francs-tireurs ou partisans. Mais la encore, des etudes serieuses 
ont ete menees sur Taction de ces memes Einsatzgruppen, dont on a notamment les 
ordres du jour. Les « aveux » des hauts responsables de ces unites, Oswald Pohl et Otto 
Ohlendorf notamment n'ont que bien peu de valeur, car ils ont ete obtenus sous la 
torture. ( 51 ) Et meme si on admettait pour veridiques (Ohlendorf « donna » le chiffre de 
90.000 executions) ces chiffres extorques sous la torture, ils ne seraient pas de nature a 
inflechir la conclusion qu'il n'y a nullement eu d'holocauste, ou de genocide, ni meme de 
tentative de genocide des juifs europeens. 

Si c' etait le cas, comment faudrait-il alors qualifier la mort non naturelle 
entre 1939 et 1948 de plus de 14 millions de civils et militaires de nationality 
allemande ? ( 52 ) 



49 W. Churchill (1874-1965), The Second World War, 1948-1954; general Eisenhower (1890-1969), Crusade in 
Europe, 1948; general de Gaulle (1890-1970) Memoires de Guerre, 1954-1959. 

" Documents sur l'activite de la Croix-Rouge en faveur des civils detenus dans les camps de concentration en 
Allemagne - 1939/1945, ¥ ed., Croix-Rouge, Geneve, juin 1946, p. 91-92. 

Oswald Pohl fut martyrise pendant plus d'un an, entre mai 1946 et son « proces » du 3 novembre 1947 devant un 
tribunal militaire americain : pour en extorquer des « aveux », ses bourreaux (des « conseillers » americains d'origine 
juive) lui faisaient notamment de profondes entailles dans la chair, sur lesquelles ils versaient du sel. Voir Prominente 
ohne Maske, FZ-Verlag, Munich, 1998. Ceci fut revele a la presse americaine le 20 mai 1949 par le senateur Mac 
Carfhy. 

Le nombre des morts ressortissants du IIF Reich (Allemands, Autrichiens, Volksdeutsche) de la seconde 
guerre mondiale est un sujet delicat qu'en Allemagne meme il n'est pas de bon ton de rappeler ou de reveler. Car il 
montre que l'Allemagne, parmi tous les belligerents europeens, est le pays qui a subi proportionnellement et de loin, 
le plus de pertes en vies humaines. Les evaluations (voir notamment : Erich Kern, Verheimlichte Dokumente, 
Munich, FZ-Verlag, 1988 ; Heinz Nawratil, Schwarzbuch der Vertreibung 1945 bis 1948, Munich, Universitas, 
1999 ; Claus Nordbruch, Der deutscbe Aderlafi, Tubingen, Grabert-Verlag, 2001 ; l'ouvrage bien documente de 
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YAD VASHEM 



En Janvier 2001, a l'invitation de proches bases a Amman en Jordanie, un couple 
de mes amis avait souhaite visiter Petra, la mer Morte, Aqaba et divers sites grecs et 
romains de la Decapole. lis sont accueillis comme prevu, a 2 h du matin, a leur descente 
d'avion. lis roulent vers la capitale jordanienne distante d'une quarantaine de kilometres. 
Leur hote leur fait savoir qu'en raison d'un contre-temps il sera trop occupe dans 
l'immediat pour se consacrer a leurs projets communs, qu'il propose de differer de 
quatre jours. En attendant, il leur suggere de se rendre, seuls, en Israel. Le lendemain, 
les amenant au pont Allenby, passage le plus proche pour Israel, il leur conseille de 
loger pour trois ou quatre nuits au sein de la vieille ville de Jerusalem, dans un couvent 
chretien par exemple ; apres quoi ils n'auraient qu'a prendre au retour un taxi collectif 
jusqu'au meme pont Allenby ou il enverra un taxi. Le soir meme, ils se retrouvent a 
Jerusalem, et, pour une premiere nuit, « entrent au couvent » pres de la via Dolorosa. 

Ils passent la journee du lendemain dans les quartiers anciens de Jerusalem. Ils en 
visitent le quartier chretien. Ils se rendent au Mur des lamentations, par la partie arabe. 
Ils observent les quartiers populaires palestiniens ou la foule est quadrillee comme a son 
insu par de jeunes juifs « banalises musulmans » (les Mistavrazim), armes et munis de 
discrets telephones portables, tandis que des cameras omnipresentes et haut situees ne 
laissent aucun angle mort pour les observateurs israeliens postes dans quelque centre de 
supervision. 

Le Guide du Routard signale qu'il ne faut pas manquer la visite de Yad Vashem, a 
quelques kilometres a l'ouest de Jerusalem. J'avais egalement conseille cette visite a mes 
amis. Deux jours apres leur arrivee a Jerusalem, ils se rendent done a Yad Vashem, par 
l'autobus. Apres dix minutes de marche, ils atteignent le musee-memorial. Ils en visitent 
les differentes parties, le jardin des Justes, la crypte avec la flamme, le batiment 
emouvant avec ses milliers de petites etoiles qui vous entourent dans une semi- 
obscurite, des salles a themes, des batiments en travaux. Ils retournent au batiment 
principal, dans le hall d'accueil. Des ouvrages presentes comme importants y sont 
exposes sur un long comptoir. Bien en vue, disponible en trois langues, un ouvrage tout 
recent, intitule Les Profanateurs de la Memoire ; l'auteur s'inquiete de l'argumentation 
revisionniste (« negationniste », dans le jargon), jugee susceptible de troubler des gens 
qui, a priori, ne sont pas necessairement antisemites. Mes amis en acquierent un 
exemplaire en langue francaise. ( ) 



Wolfgang Popp, Wehe den Besiegten !, Tubingen, Grabert, 2001) depassent les quatorze millions de victimes 
allemandes (civils et militaires) : 

1/ victimes (essentiellement des civils) des bombardements de terreur allies sur les villes allemandes : au 
moins 650.000 ; 

2/ victimes militaires (morts au combat ou victimes de partisans, « manquants » jamais revenus) : 4.800.000 ; 

3/ victimes de la Vertreibung [expulsion] de 1945 a 1948: (1. Allemands des terres de l'Est: 2.230.000 ; 2. 
Allemands de la Volga et autres : 350.000 ; 3. Allemands, mais non nes a l'Est: 220.000 ; en tout: 2.800.000 ; 

4/ « morts pour raisons diverses » (dont famine organisee, de 1945 a 1949) militaires, dans les camps allies, et 
civils allemands dans les 3 seules zones « occidentales » d'occupation : 5.700.000 (voir James Bacque, Morts pour 
raisons diverses ) ; 

5/ autres (morts en camps de concentration russes - jusqu'en 1955 - et en « RDA » occupee, et dans les camps 
polonais, tcheques ou yougoslaves, apres mai 1945) : 1.430.000. 

Ephraim Kaye, Les Profanateurs de la Memoire / Faire face au Negationnisme, Yad Vashem, 2000. Cet ouvrage, 
d'une extreme indigence argumentaire, ose passer sous silence les expertises et rapports scientifiques de Fred 
Leuchter, Germar Rudolf, Walter Lliftl, John Ball, etc. 
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Puis, l'homme se decide enfin a poser une question au responsable de cette salle 
d'accueil. Esprit curieux, il souhaite « pour sa documentation personnelle, obtenir des 
photos d'origine de ces chambres a gaz ayant fonctionne dans les camps de 
concentration nazis ». A l'appui de sa demande, et de crainte que sa question trop directe 
ne soit prise pour une impertinence, il se permet de faire savoir au responsable que les 
Sovietiques, quand ils investirent le camp d'Auschwitz-Birkenau sans coup ferir en fin 
Janvier 1945, auraient, forcement, trouve de telles chambres a gaz en etat d'origine 
puisque le camp venait d'etre evacue quelques jours auparavant par les troupes 
allemandes. Par definition, ces installations en beton n'avaient pu etre evacuees. Les 
Sovietiques ont alors du prendre de nombreuses photos de toutes les installations, et, 
parmi celles-ci, surement des photos de telles chambres a gaz, ou, a la rigueur, des 
vestiges de celles-ci, abandonnees depuis quelques jours par les Allemands. 

La question semble desarconner le jeune homme prepose au comptoir : « Vous 
avez dit des photos de chambres a gaz ? Attendez, je vais voir mon superieur ». Le 
couple craint l'incident. Un barbu de complexion rouquine arrive, et leur declare : 
« Nous avons une photo de l'interieur d'une chambre a gaz elle se trouve dans 
V Encyclopedic de VHolocauste que voici ». II designe du doigt un gros ouvrage en 
anglais, dans le haut de la vitrine. 

Notre touriste s'en saisit, et a la lettre G, sous l'entree Gas Chambers, il decouvre 
une courte rubrique d'une quinzaine de lignes, qui evoque l'utilisation systematique par 
les nazis de chambres a gaz d'execution ; ces lignes s'accompagnent de la photo... d'une 
vaste salle de douches du camp de Majdanek ! On distingue nettement les douches avec 
le caillebotis et deux fenetres vitrees laissant inonder de lumiere la salle de douches. 
Une legende explique qu'il s'agit d'une salle de douches factice, pour que les detenus 
abuses, apres s'etre deshabilles sans mefiance, soient en fait asphyxies par le gaz sortant 
des pommes de douche (!) ( 54 ) 

Quel n'est pas son etonnement : on avait explique jusqu'ici que les detenus, apres 
avoir ete pousses de force et en grand nombre dans une piece aveugle et cimentee, y 
etaient asphyxies par le gaz qu'emettaient des plaquettes ou cristaux de Zyklon deverses 
par des orifices pratiques dans le plafond du local, et voila que maintenant on explique a 
Yad Vashem que les victimes etaient tuees par du gaz circulant dans des tuyaux de 
douche. Ou sont done passees ici les plaquettes, les cristaux ? Quel est ce nouveau gaz 
pour les tuyaux de douche ? Et surtout, etant plus leger que l'air, l'acide cyanhydrique, 
sous sa forme gazeuse, devait done monter au plafond en sortant des pommes de 
douche. 

Comment croire a pareilles sornettes ? La vie dans les camps de concentration n'a- 
t-elle pas ete suffisamment eprouvante pour qu'on n'aille pas inventer, au surplus, de tels 
recits qui heurtent le sens commun ? 



LA RECHERCHE DE LA VERITE SUR 1941-1945 EST-ELLE 
UN COMBAT POUR LE PASSE OU POUR LAVENIR ? 



Je tiens pour un crime contre l'esprit et une insulte a la dignite de tous 
l'interdiction, qui nous est signifiee par la loi, d'ouvrir un debat de fond sur le sujet des 
camps de concentration allemands de la derniere guerre. 



Cette habitude repetee de prendre les gens pour des simples d'esprit se retrouve par exemple a l'Holocaust Museum 
de Washington qui ne craint pas de montrer la « porte d'une chambre a gaz », alors qu'il s'agit, tout simplement, a 
Majdanek, de la porte... d'une unite de disinfection de vetements ! 
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Le citoyen francais jouit, en principe, du droit a la liberte de recherche et du droit 
a la liberte d'expression. II me parait indigne de devoir soutenir sans preuves 
l'accusation portee contre l'Allemagne d'avoir mis a mort des millions d'etres humains 
dans de pretendues « chambres a gaz » dont il n'existe aucune trace, ni archeologique ni 
documentaire, et cela d'autant plus que des expertises scientifiques incontestablement 
serieuses, concordantes et non dementies, ont demontre, de facon convergente, 
l'impossibilite radicale d'existence et de fonctionnement de ces abattoirs chimiques aux 
endroits ou les « affirmationnistes » pretendent les situer. 

L'argument selon lequel l'existence d'un consensus quasi general pour condamner 
le regime hitlerien oterait tout sens a un tel debat est fallacieux. 

Aucun pays, aucun groupe humain, ethnique, philosophique, politique ou 
religieux n'a le droit, par une propagande mensongere organisee et par des accusations 
sans preuves et sans documents, d'accuser le peuple allemand de millions d'assassinats 
dans des installations introuvables (et par ailleurs reconnues comme impossibles a 
mettre en ceuvre). Aucun de ces pays ni aucun de ces groupes n'est autorise a persecuter 
ceux qui, a ce sujet, posent des questions et apportent des reponses. Enfin, cette 
accusation et cette persecution sont d'autant plus inadmissibles qu'elles s'accompagnent 
d'une exploitation financiere du peuple qu'on a ainsi mis au ban de la societe des 
nations. 

Des personnes eclairees et « bien intentionnees » me diront : 

Mais a la fin, pourquoi insister si fort ? II est evident, a present, et nous en 
sommes convaincus par le formidable appareil de recherche revisionniste, qu'il n'y 
a bien sur jamais eu d'« Holocauste » des juifs. Les honnetes gens tout comme les 
specialistes ne peuvent qu'en convenir. Les « chambres a gaz » sont une 
fantasmagorie « orientale », un conte fabuleux des Mille et Une Horreurs, une 
reponse talmudique a l'oppresion d'un monde concentrationnaire organise par des 
Allemands ferus de technique mais a la fin accules a une epouvantable penurie 
alimentaire et logistique jusque dans ces memes camps, devenus pour le coup des 
camps ou la mort rodait ! 

« Holocauste », dites-vous ? Mais enfin, quand comprendrez-vous qu'il n'y a 
pu avoir un pareil mensonge, une pareille escroquerie, que parce que l'Allemagne 
a perdu la guerre ? Le vaincu a toujours tort. Meme et surtout s'il a ete vaincu a un 
contre dix. Dans cette guerre perdue, il y a eu egalement l'absence, chez les Allies, 
d'esprit de chevalerie, ce qui ne saurait nous surprendre de la part de vainqueurs 
qui se sont conduits en fieffes criminels de guerre a Katyn, a Dresde, a 
Gumbinnen, a Hiroshima et a Nagasaki. II en a decoule, comme ineluctablement, 
cette horrible accusation sans preuves, imposee a Nuremberg par un simulacre de 
proces organise par les memes vainqueurs (pour pouvoir tuer « legalement » les 
dirigeants vaincus et terroriser ainsi la population allemande), ou du moins sans 
autres preuves que des affirmations haineuses et grotesques, fabrications imposees 
ensuite par une terreur mediatique sans cesse renforcee. Jusqu'a l'implosion finale, 
qui ne manquera pas d'intervenir. 

Mais pourquoi emboiter le pas aux revisionnistes, qui risquent de passer 
pour des nostalgiques de la revanche ? Une explosion d'antisemitisme ne risque-t- 
elle pas de surgir avec le revisionnisme triomphant ? Ne peut-on rien trouver de 
mieux que d'etre pour le coup aussi antisemites qu'eux sont anti-allemands et anti- 
europeens ? Pourquoi ne pas etre simplement sages et laisser aux historiens seuls, 
dans des ouvrages serieux et depourvus de toute polemique blessante, le fin mot 
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de cette horrible histoire ? Ainsi les braises et cendres encore brulantes de cette 
periode pourront-elles refroidir. 

A quoi je repondrais : occulter sciemment la verite de peur d'etre catalogue 
comme antisemite n'est qu'un faux-fuyant. C'est faire la part belle aux terroristes de la 
pensee. Les conclusions revisionnistes sont honnetes, scientifiques et raisonnees. Ceux 
qui pensent que les revisionnistes sont inspires par l'antisemitisme et cherchent a se 
venger sont-ils sinceres ? Ne sont-ils pas, en fait, surtout deranges par la lumiere que le 
revisionnisme projette crument et d'un seul coup dans les tenebres ? Ont-ils peur ? Du 
revisionnisme on a dit qu'il constituait la plus grande aventure intellectuelle de la fin du 
XX e siecle. Serait-il, en outre, l'unique catalyseur d'une renaissance de l'Occident, sa 
seule chance de survie ? 



POUR LAVENIR 



Mon pere est done tombe, comme on dit, pour ses idees, II a ete la victime d'une 
double propagande de haine : celle que suscitaient les appels au meurtre contre 
l'occupant, et celle que l'occupant, a son tour, eprouvait contre le franc-tireur. Je refuse 
de croire qu'il ait donne sa vie pour que les vainqueurs de la derniere guerre civile 
europeenne repandent contre le vaincu une calomnie cruelle, aux retombees politiques 
et financieres des plus sordides. Par notre combat present pour la verite historique, par 
des recherches inlassables et surtout par des decouvertes qui se revelent si derangeantes, 
nous pourrons remettre l'histoire a l'endroit. L'Occident, et notre pays, sont tombes si 
bas qu'on a contraint la justice a proteger le mensonge et a punir ceux qui s'interrogent 
sur des crimes allegues ou ceux qui les contestent avec les arguments de la science. II 
s'agit la d'une terreur judiciaire inadmissible. 

Les revisionnistes usent de preuves et on ne leur replique que par des menaces, 
des incantations ou des gemissements. On les jette en prison, on les accable d'amendes. 
On brise leur vie. 

A l'aube du troisieme millenaire, un debat international reunissant historiens, 
chercheurs et scientifiques, s'impose pour repondre notamment aux expertises 
revisionnistes. Toutes ces expertises ont conclu a l'impossibilite radicale de l'existence 
et du fonctionnement des « chambres a gaz nazies ». Jusqu'a present les tenants de la 
verite officielle ont fui ou refuse ce debat et ils ont cherche refuge dans la force injuste 
d'une loi de circonstance. 

Le temps est venu d'abandonner les subterfuges, de jeter les masques, de renoncer 
a la force et d'affronter les risques d'un vrai debat en pleine lumiere. 

II y va de la simple justice des hommes. 
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EPILOGUE JUDICIAIRE 



Article deliberation 

Les negationnistes temoignent de leurs obsessions a la barre 
Le tribunal de Lyon jugeait hier un des disciples de Robert Faurisson. 

par Olivier BERTRAND QUOTIDI EN : mercredi 3 novembre2005 
Lyon de notrecorrespondant 

Robert Faurisson a vieilli. L'ancien universitaire lyonnais, negationniste de la premiere 
heure, a aujourd'hui 76 ans, une couronne de cheveux blancs a I'arriere du crane et la voix 
aigrelette d'un vieillard. II n'a en revanche rien perdu de ses obsessions. Hier, le tribunal 
correctionnel de Lyon lui a offert une tribune inesperee. Faurisson devait temoigner au proces 
d'un ancien conseiller regional FN poursuivi pour contestation de cri me contre I'humanite. 1 1 en 
a profite pour nier une nouvellefois I'existence des chambres a gaz faites pour tuer. 

Del ires. L'audienceconcernait Georges Thei I, un homme de 65 ans moins malin que Faurisson 
etdejacondamneadeux reprises pour ses del ires negationnistes. Le dernier jugement, dont il a 
fait appel, lui a inflige six mois de prison ferme, sans le calmer pour autant. L'affaire qui le 
conduisait hier a la barre risque a nouveau de lui valoir des soucis lourds. 
Le 14 octobre 2004, dans les couloirs du conseil regional Rhone-Alpes, ou il travaillait pour le 
groupe FN apres avoir ete conseiller regional six ans, Theil avait reagi devant des journalistes 
auxproposambigustenusquelques jours plus tot par Bruno Gollnisch, president du groupe FN, 
au sujet des chambres a gaz (1). Lecollaborateur s'etait d'abord felicite de la «decision sage» de 
son leader de «s'attaquer a un tabou majeur». Puis, moins sibyllin que Gollnisch, il avait 
affirme que les chambres a gaz n'etaient que des «autoclaves de desinfection». Devant le 
tribunal, il a enfonce la pointe negationniste, croyant convaincre le tribunal, un index leve. II a 
parle des «dizaines de milliers de morts» (sic) dus a la «foudroyante du typhus», a des 
«maladies commela dysenterie» ou a des «travaux penibles et la ferocitedes gardiens». Mais 
il a ete affirmatif. «J e conteste I'existence d'insta Nations mortiferes.» Pour le prouver, il a fait 
citer son mattre, Faurisson. Alain J akubowicz, avocat de la Licra, a demande au tribunal de 
refuser I'audition de «ce chef de file d'une poignee d'illumines». Selon lui, «entendre Robert 
Faurisson sur Georges Theil reviendrait a demander a Marc Dutroux son avis sur Francis 
Heaulme». 

Le tribunal nel'a passuivi, memesi le president a promisdecadrer I' intervention de Faurisson. 
En vain. Le vieux negationniste a jubile a la barre. De la personnalite de Theil, il n'avait pas 
grand-chose a dire. «Sur les proposqu'il atenus, jelui donnetoutemon approbation. C'estun 
homme honnete», a-t-il doctement commente. Avant d'infliger au tribunal trois quarts d'heure 
de negationnisme. Chaque question d'Eric Delcroix, I'avocat de Georges Theil, I'a invite a 
detainer une «preuve» del'«inexistence» des chambres a gaz. Puis l'ancien professeur a ponctue 
: «Ce que disent les revisionnistes, ce n'est pas seulement que les chambres a gaz n'ont pas 
existe. C'est qu'elles n'ont pas pu exister.» Embarrasse, le president a abrege I' intervention, et 
Faurisson a suivi lerestedu proces depuisle premier rang, un largesourireauxlevres. 
Ricanements. Les incidents ont ete nombreux, avec une salle ou se pressaient de nombreux 
militants et quelques negationnistes comme I'editeur J ean Plantin, plusieursfoiscondamne. Le 
president a expulse une conseillere regionale FN et demande aux amis de Georges Theil 
d'arreter de ricaner lorsque les avocats des parties civiles ont evoque les millions de morts. 
Bruno Gollnisch se tenait au premier rang, impassible. Le procureur a suggere six mois de 
prison ferme, plus une amende. Letribunal rendra sa decision Ie3 Janvier. 

(1) Le depute europeen doit etre juge pour ces propos, mais son proces, deja reporte, a ete hier renvoye au 
23mai. LeParlement europeen doitd'ici laseprononcer sur son immunite. 

Liberation 30 novembre2005. 

http: / / www. I i berati on ,f r/ page, ph p?Arti d e=341398 
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UN CAS D'INSOUMISSION 



SUITES 



Aujourd'hui, 3 Janvier, par jugement de la 6e chambre (presse) du tribunal de grande 
instance de Lyon (president : Fernand Schir), Georges Theil, ancien elu du Front national, vient 
d'etre condamne pour "contestation" revisionniste, sur lefondement de la loi Fabius-Gayssot (13 
jui Met 1990). Devant la camera d'un journaliste il avait tenu des propos sur I'i impossibility 
technique de I'existenceet du fonctionnement des chambres a gaz nazies. 

Les peines sont les suivantes : 

- Six mois d'emprisonnement sans sursis ; 

- Amende de 10 000 E; 

- Paiement de la publication d'extraits du jugement dans Liberation et dans Le Progres (de 
Lyon) ; 

- Versementde3 000 E a chacu ne des onze parties civiles; 

- Versement de 1 000 E de remboursement des frais de justice a chacune des onze parties civiles 

i 

- Paiement d'un droit deprocedurede 90 E. 

G. Theil, par I'intermediai rede son avocat, MattreEric Delcroix, va interjeter appel. 

J e rappelle que, le 7 octobre 2005, par jugement du tribunal de grande instance de Limoges 
(president : Francois Casassus-Builhe), le meme G. Theil avait ete condamne pour le meme 
motif de fond. En 2004, il avait envoye a quelques personnes un exemplai re d'un opuscule qu'i I 
avait publie en 2002 sous le nom de Gilbert Dubreuil et intitule : Un cas d'insou mission / 
Comment on devient revisionniste. 

Les pei nes avaient ete les suivantes : 

- Six mois d'emprisonnement sans sursis ; 

- Interdiction d'exercer pendant cinq ans son droit d'eligibi lite; 

- Paiement de la publication d'extraits du jugement dans Le Monde, Le Figaro, LePopulairedu 
Centreet L'Echodela Haute-Vienne; 

- Confiscation des scelles (c'est-a-dire des ordinateurs, livres et documents saisis par la police a 
son domicile) ; 

- Paiement a diverses parties civiles des sommes suivantes : 7000 E et 350 E + 1 E et 350 E + 
1000 Eet 350 E +1000 E et 350 E +1E et 350 E ; 

- Paiement d'un droit deprocedurede 90 E. 

G. Theil a commence a verser de fortes sommes aux parties civiles. 1 1 a, par I'intermediaire de 
son avocat, Mattre Eric Delcroix, interjete appel. La cause sera entendue le 3 fevrier 2006 
devant la cour d'appel de Limoges. 

J erne permets de rappeler que les frais de publication judiciai re forcee dans un certain nombre 
de journaux peuvent etre particulierement lourds. Quant aux divers frais entratnes par la 
preparation deces proces et leur tenue, jesais qu'ils ont ete considerables. 

J 'apprends, en derniere minute, que le texte du jugement Schir serait d'une longueur, 
exceptionnelleen pareil cas, de48 pages. 



AdressedeG. Theil : BP 50-38, 38821GRENOBLE CEDEX 2 



Robert Faurisson 
3 Janvier 2006. 

ASUIVRE, SUR LE SITE DE L'AAARGH 
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